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LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET OCCIDENTALES, 

O V 

Nouueau T raitté des Pierres precieufes & Perles, contenant 
leur vraye nature, dureté , couleurs & vertus: Chacune 
placée félon fon ordre & degré, fuiuant la cognoiflfance 
des Marchands O rpheures. Auquel eftadjoufté vne pe- 
tite Table fort exacte , pour connoiftre en vn inftant à 
quel tiltre les Marchands O rpheures de Paris, & les au- 
tres dans toutes les principalles Villes prefque de toute 
. l’Europe, trauaillent l’Or & l’Argent. 

DEDIE ' A MADEMOISELLE. 

Par Robert de Berqven Marchand Orpheure à Paris* 




A PARIS. 



DE L’Imprimerie de C. Lambin rue vieille Draperie, 
proche le Palais, à l’Image Sainét Martin. 

LES Exemplaires fe débitent che% l’Auteur , en U ruê des 
Lamndieres en la Mai fon des Marchands O rpheures. 
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A 

MADEMOISELLE. 



A DEMOISELLE , 

jE ffay bien que î on ne peut rien offrir aV ostre 
aA LT es se R or alle qui foit digne d Elle: maïs le 
fuiet de ce petit 'Tramé que toje luy prefenter 3 efi 
de foy fi noble çf fi grand 3 que tefpere, félon fa 
bonté ordinaire 3 quëlle me pardonnera facilement 
la témérité que ie commets 3 apres qu’Glle aura con- 
fiderê que ces plus acheuez, miracles de la nature 
ne pouuoient appartenir qu a Celle qui en efi vn autre 
tout extraordinaire 3 laquelle outre ce qu G lie efi vne 





des plus grandes çf des plus accomplies Trincefies de 
ïv muer s 3 pojfede toute feule fans contredit 3 tout ce 
quily a déplus augujle 3 déplus beau 3 çf déplus char- 
mant, Cefl icy Mademoiselle labbregé de tout 
ce qu il y a de plus excellent , çy de plus rare 
dans le monde. Ce fi en quoy confifie en partie la 

filendeur des plus grands Monarques qui fient 3 ou 
qui ayent iamaïs efié. Cefi l’ame de ce grand com- 
merce des Nations les plus esloignées entre elles . St 
plus proprement cefi l’unique félicité , çtf le lufire de la 
vie : ou bien pour m expliquer en vn mot 3 ce font les 
merueilles de la nature 3 ççf les plus riches trefors 
de toute la Terre. Mon Trait té ne contient autre cho fi, 
çsf ie nentretiendrayVosTRE Altesse RoYsSlie, 
fi Elle daigne me le permettre , que des plus belles 
e . Pierreries 3 & des deux métaux les plus précieux : 
D’autant Mademoiselle quil ma femblé que pour 
la diuertir vn moment a fiez, agréablement dans fin 
Cabinet 3 ilfaloit vne matière qui en valut la peine , 
qui fufi digne de fa curiofité , çtf dont Elle aurait vne 
parfaite connoifiance . 

Chacun demeurera d’accord de cette vérité * 
quil ny a rien parmy nous qui foit efiimé où plus 
rare , ou plus necejfaire dans la vie : puifqùe tous les 

tours 



tours on voit la plus part des humains pajfcr Jv*- ■ ' <■ 
du inonde a l'autre s ’ha&arder a tant de tw/pcfte* 
çf a 1‘ mconftawe des mers , brf s'abandonner fi li- 
brement a toutes fortes de péri h, p<f de ri f que s , qui leur 
font comme inêuitables ï a deffein de sennJ. tr, au de 
ces métaux 3 ou de ces admirables C P ter reries , par ce 
que ton ne trouuerien de plus beau, de plus . une , pg 
de plus vtile en toutes maniérés . 

Àdais AJ^vemoiselie, il ne faut pas fmplement 
fe fonder fur l'opinion des hommes pour leur donner 
de l'efime. Elle leur eft acquife de meilleure part , 
çf Postée Altesse RoT^lle fpait très bien 
que l' E friture Sainte nous enfetgne , que ce qui 
rendoit le Paradis terreftre, entre les autres particu- 
larités, f meruei lieux, c eft oit, Que fan des flcuues, 
qui en fort oient , ne couloit que fur l'Or, çf que fur les 
plus rares Pierreries . Que tout le Temple du Tteu 
muant eft oit reueftu d'Or: & que le Rationd du 
grand Preftre eft oit chargé déP terres en pareil nombre 
qdtl y auoit de Tribus, dont le Peuple Esleu eft oit 
compofé. Que mefme la nouuelle lemfalem ,ou bien 
ï Eglife , n'aeftè reuelée d SainB le an, que fus la fi- 
gure d'vn vafte çÿ fuperbe édifice tout d'Or, fondé 
fur lesP terres les plus preckufe s, çtf les plus ex qui fe s ; 







dont douzj portes en faifoient l'entrée, chacune défi- 
quelles cftoit d’<vne feule T* crie. Que c Dieu apparut 
a lors a cét Euangehfie dans fa pompe , çy au milieu 
de fa gloire, tout refplendijfant d’vne lumière de ïafpe, 
Çef de Sardoine, çtf enuïronnê dl'vnlris d’ Efneraude. 
Que felon Saint Epiphane la Loy que Dieu mit entre 
les mains de Àdoyfe , cfioit grauée dans c un Saphir. 
Et fi h dm des plus renommez, Rabbins efi croyable, que 
la Verge de Aioyfe en efioit aufii. 

Cette eftime cfiant, çy fi légitimé çy fi manifefie, 
on ne s efionnera plus de ces longues çf perilleufes na- 
vigations , que l'on a entreprifes depuis enuirondeux 
fiecles , ( qui ont agrandy l’vmuers prés de moitié) 
puis quelles ont apporté auec elles tant de belles chofees, 
çf quelles ont remporté comme en triomphera dépouillé 
entière de l'Orient çcf de l'Occident , •vôtres tellement 
cnrichy t Europe, qu'à prefent lesjndiensles achètent 
de nous . Aîais ce dont on deura s efionner auec 
grande raifon: çf iemaffureque Vosïre Altesse 
Roy allé s en efionnera Elle me fine , cefi que ceux, 
qui ont pris à tâche d'en parler, y ont fi peu reufiy , que 
fi on prenait pied fur leurs opinions , on ne pourroit 
iamais difiinguer ces precieufis ^Pierreries les 'unes 
d'auec les autres , q? les desbrouiller de la confufion 





ou ils les ont mifes : çÿmejme cette ignorance drejaly 
en quelque maniéré contre le Texte Sacré >par l’erreur 
des Interprètes Chaldêes çy (jrecs , çy de ceux qui 
les ont fuïmsylejquds ne pouuan s pas bien difcerner les 
r Pierres dont ejloit compofé le R ationalyont non Jeulemet 
rendu ce pajfage, des plus myftiques très âificile à en- 
tendre, mais par l'obfcurité de leurs fentimens , ils ont 
entièrement terny le lufire qui deuoit efire conferué in - 
uiolablememt a de fi beaux çy fi précieux loyaux. 

C’efi peut efire , comme il y a raijbn de le croire, 
que cefie connoijfance eft referuéeauxAdaifires de I Art, 
t’entends aux Orfeures, qui ne Je mes lent çy ne ma- 
nient autre chofie en toute leur vie : çy que tout ainjy 
que ï exercice de cêt Art , efi particulièrement défi me 
pour les Vaijfeaux çy pour les ornemens fiacres qui 
feruent pour le Sermce Dïuin : de mefime il efi comme 
mamfcfie que ce rare gerite de ÏOrfeurerie , ri efi pas 
de la portée du premier venu , mais quil faut y efire 
appelle de plus hault , comme le fut Rezjeleel , qui fit 
cette Jainte çy admirable Arche d'alliance. 

Or comme terri imagine y figmoir a Jfez^,v eu l’ expé- 
rience que t y ay acquife depuis tant d'années , du 
moins <vn peu plus qu aucun de ceux qui rien ont 
qu^ne idée y çy qui ri y apperpoiuent que le brillant 
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de r Or Çf des 'Pierreries ; Tay cru Mademoiselle, 
qne V ostre Altesse Rot allé prendrait plaifir 
éf tout le public en fuite , au petit difcours que j’en 
ay drejj ( , pour en pouuoir aifement connoijire la 
véritable nature , les couleurs , & t ou tes les particu- 
larités , que tay iugées dignes de remarque , fans 
auoir oublié les Perles , aufquelles tay donné bonne 
place dans vn Chapitre a part, comme au Cotait t 
Çf a l'Ambre, ainÇique V ostre Altesse RoYalle 
pourra voir , chaque chofe fe trouuant placée félon 
le véritable rang , qui luy ejl deu de dureté ou de 
beauté. A quoy te nay trouué autre dif culte que 
celle qui mefl naturelle, & que ie ne peux fur - 
monter , de ne m’efire pas pu exprimer , auec toute 
la grâce Çf la poli te fe du temps , que V ostre 
Altesse RoYalle } pourroit deftrer en vne ma- 
tière fi noble : mais ie m ajfure qu Elle me le par- 
donnera volontiers , apres l’ aueu que ie fais de ne 
me piquer nullement de bien dire, & qu Elle croira 
bien que ie fçay mieux comme quoy il faut tailler 
vn 'Diamant , ou le mettre en œuure 3 que tailler 
vne plume efcrire vne feule ligne correctement. 

En quelque maniéré que ï aye pu m'en acquitter , 
ie nay eu d’autre veué , Mademoiselle , que de 
pouuoir auoir cette feulle fatisf action , que de rendre 



a Vostre Altesse Rot allé par le moyen de ce 
petit Traïitè, dont ie luy fats hommage, quelques 
témoignages des très profonds refpeBs que iay pour 
Elle 3 la Juppliant de tien conjidcrer point le file 
ny les termes , mais feulement la rareté des chojès 
qui y font contenues, le cœur de celuy qui le luy 
pte fente ; & de m accorder 9 s'il luy plaifl, cette grâce, 
que ie me puijfe qualifier tout le refie de ma vie . 



MADEMOISELLE, 



De Vostre Altesse Royalle, 
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ORDRE DES CHAPITRES. 

I . Dîner ft s opinions touchant l'origine des Pierres precieufes , 



0 * des totaux y page i. 

II. Du Diamant , p, 9. 

III. Du Saphir gr de la Topa fe , p. 17. 

IV. Du Rubis, du Rubis fpinelle, & du Rubis balais, p. z 3. 

V. De l'Emeraude y p. 19. 

VI. De l’Ametbyfle de f Aygue-marine. p. 35, 

VII. De l’Hyacinthe } p. 39. 

VIII. De r Opale , p. 43. 

IX. De laChry folite, p, 47. 

X. De l'Iris y la Vermeille t Efcarboude ou Grenat t 

& de la Cornaline y p. 49. 

XI. De la Turquoifcy p. 53. 

XII. De l'Agathe, Onix, Sardoine & Chalcedoine y p, 59. 

XIII. Du Iafpe, du Lapis y &* du C 'riflal y p. 6 5. 

XIV. De la Perle f p. 71. 

XV. Du Corail O* de l'ambre y p. 79. 

XVI. De l'Or gr de t Argent 9 p. 91. 



Et à la fin des fuf dits chapitres ejl "V»e Table } pour connoijire à 
quel filtre les Marchands Orpheures de Paris trauaillent l'Or gp 
V^Ar^ent fin , fui uant l’Ordonnance : gp comme quoy aufît on letra <* 
v aille dans L plupart des Villes principales de l'Europe, 




PRIVILEGE DV ROY. 



L OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE 
France et de Navarre. A nos amez & fcaux les 
Gens tcnans nos Cours de Parlement, Maiftres des 
Requeftes ordinairesde noftre Hoftel, Baillifs, Senef- 
chaux, Preuofts, leurs Lieutenans, & tous autres nos Iufti- 
ciers & Officiers qu’il appartiendra } Salvt. Noftre bien amé 
Robert de Berqven Marchand Orféure en noftre bonne 
Ville dè Paris, Novs a fait rcmonftrer, qu'il a compofé vn petit 
Traitté intitulé, Les mcrucitles des Indes Orientales & Occidenta- 
les: Ou nouueau Traitte' des V serres precieufes & ‘Perles concernant 
leur hraje couleur, nature, dureté & ~)>ertu , chacune placée félon fon 
ordre 4P degré futuant la cognotjfance des Marchands o rpheures ; 
^duquel eji adioufié ~\ne petiteTablefort exafle pour cognoijlre en~Tn 
injlant à quelttltre lefdtts Marchands Orph cures de Paris 4p les au- 
tres , dans toutes les prtncipalleshilles preftjue de toute l'Europe , tra- 
vaillent l'Or l'argent-, Lequel Traitté ildefîreroit faire im- 
primer, & donner au public foubs noftre bon plaifîr: Mais crai- 
gnant qu’a près l’auoïr mis en lumière auec grands frais & def- 
pence, d’autres perfonnes Imprimeurs ou Libraires ne s’ingè- 
rent d’imprimer ledit Traitté, & que par ce moyen il demeure 
frnftré de fontrauail, il Nous a fait fupplier luy vouloir pour- 
uoir , & luy accorder nos Lettres fur ce neceffaires. A CES 
C AV SES, defirans fauorablement traitter ledit Expo/ànt, 
Novs luy auons permis & permettons par cesprefentes défaire 
imprimer ledit Traitté par tel Imprimeur, en tel cara&ereou. 
volume qu’il verra bon eftre, & iceluy vendre & débiter en tous 
les lieux qu’il luy plaira, durant le temps&efpaçe de dix années 
finies & accomplies, à compter du iour que ledit Traitté fera 
acheué d’imprimer , Faifans très expreftes inhibitions & def- 
fences à tous Libraires, Imprimeurs & autres de quelque qua- 
lité & condition qu’ils foient, d’imprimer ou faire imprimer , 



vendre ny diftribuer ledit Traidlé fans le confentcment & 
permifïion dudit Expofant, ou de ceux qui auront droift de 
Iuy fur peine de quinze cens liures d'amende payable par cha- 
cun des contreuenans , & qui feront fàifis en vendant ledit 
T raidie au préjudice des prefentes, applicable ladite fournie vn 
tiers à Nous, vn tiers aux Pauures de l’EIoftel -Dieu de Paris, 
l’autre tiers à l’Expofant , ou à ceux qui auront droidt de Iuy, 
&de confîfcation de tous les exemplaires, & en tous dcfpens, 
dômages&intereflsjà condition qu'il fera mis deux exemplaires 
dudit Traidléjl'vn en noftre Bibliothèque publicque, & l'autre 
en celle de noftre cher & féal, le fleur Seguier Cheualier & 
Chancelier de France, à peine de nullité des prefentes ; du 
contenu defqu elles Nous voulons & vous mandons que vous 
faffiez iouir & vfer plainement & paifiblement ledit Expofant, 
ou ceux ayans droidè de Iuy, fans qu'il leur foit donné aucun 
trouble ny empefehement. Voulons aufli qu’en mettant au 
commencement ou à la fin dudit Traitté les prefentes ou vn 
bref extraidi d ’icelles,elles foient tenues pour bien & deuëment 
fignifflées, & que foy y foie adjouftée comme à l’Original. 
Mandons au premier de nos Huiffiers où Sergens fur ce requis, 
de faire pour l’execution des prefentes, tous Exploidls necef- 
faires,mefme au reffort de noftre Pays & Duché de Normandie, 
fans pour ce demander placer ny pareatis:nonobftant Clameur 
de Haro, Chartre Normande, & autres Lettres à ce contraires: 
Car tel eft noftre plaifîr. Donne’ à Paris le vingt-cinquiefme 
iour d’Odlobre , l'an de grâce mil flx cens foixante: Et de 
noftre reignele dix-huidtiefme. Et plus bas, Par le Roy en fon 
Confeil, Signé TESSIER. Et feellé. 



SONNET A L’ORFEVRERIE. 



Le Peintre @p les Scultems les plus induftrieux. 



Amajfent fur Us fleurs le miel délicieux ; 

Vous cueillexfur les Arts leurs fecrets curieux , 
Et produife-z.au iour des teuures fans pareilles . 



D 'Amu plus que d'argent montre \ vous defireux. 

Les hommes fans amis font toufiours mal- heur eu 
N' efperes rien au monde de certain 
Ainfi que veut tout coule de la main 
Enfant d'Heflor tout fe change (ëf rechange t 
Le temps nous fait le temps mefinc nous mange 3 
Princes (Bp Roy s (@f leur races s en vont 
De leurtrefpas les autres fe refont 
Chcfè ne vit d'eternelle durée 
ha vertu feule au monde eft ajfeurée. 



A 



RT qui nous enfante\des beautex.nompareiües. 
L'on vous doit feul nommer riche prefent des deux. 



Doiuent ceder le prix d vos rares memeilles , 



Comme dans le printemps les prudentes abeilles. 



Vous Irauez.par l'émail les couleurs du pinceau . 
Et ce que la nature a de riche (dp de beau , 

Se voit en abrégé fur vos riches ouurages. 



De forte que les Roy s (Bp tous les elemens , 
jf augmentent leur efelat queparvos ornement , 







Amis Le&cur. 
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LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET OCCIDENTALES;. 

Ou, N ouueau Trai&c des Pierres precieufes & Perles» 
concernant leur vraye nature, dureté, couleurs & ver- 
tus: Chacune placée félon fan ordre & degré, fuiuant. 
la cognoiiTance des Marchands O rphcurcs. Auquel 
eft adjoufté vne petite Table fort exa£tc,pour con- 
noiftre en vn inftant à quel tiltre les Marchands 
Orpheures de Paris, & les autres dans toutes les prin- 
cipalies Villes prefque de toute l'Europe, trauaillent 
l’Or & l’Argent. 

5 DIVERSES 0T1NI0NS TOVCHJNT 

l’origine des T* terre s precieufes , çf des métaux» 

CHAPITRE I;.. 

L eft bien difteile de fçauoir au vray 
l’origine & les particularitez de ce que la 
nature fait à part , & comme en cachette , 
au plus profond de fes abyfmes , dans la 
terre où dans les mers , puifquc nous ne 
pouuons pas feulement rendre raifon de la moindre des 
chofes qu’elle produit fur la fuperficie , toutà defcouuert 

A. 




i Diverses opinions 

6c à noftrc veuë. C’eft que Dieu, ainfi que dicTEede- 
fiafte , apres auoir exactement finy Tes ouurages,a 
abandonne le monde & toi: ces fes merueilles, au iuge- 
ment des hommes ; afin apres s eftre en vain tourmen- 
tez, 6c tout à fait laffez dans la recherche des fecrets 
de fa toute puiffance, qu’ils aduouaffent franchement 
leur ignorance , 6c que la main de ce grand & admi- 
rable Auteur de l’vniuers, doit eftre fimplemcnt refpe- 
Ctée, 6c iamais examinée félon l’incapacité 6c la foibleiTe 
de l’efprit humain. D’où vient qu’il ne fe faut pas 
eftonner fi plufieurs qui ont efcritfur cette matière que 
ie traitte, n’ont pu encore dcfcouurir qu'elle cftoit la 
nature & la propriété des Pierres prccieules Ôc des plus 
nobles métaux, parce que c’eft, où fe manifefte bien 
particulièrement le doigt de Dieu , & que certainement 
î’efclat de ces chefs-d’oeuures a feruy pluftoft a efbloüir 
ces auteurs qu’à les illuminer. 

Cela toutesfois ne fc doit pas entendre fi générale- 
ment qu'on ne croyc bien quant 6c quant, que ceux 
qui de tout temps félon leur profefïion ne manient au- 
tre chofe , & qui en fçauent vn peu plus que par ouy 
dire, n’ayéc fait des remarques allez iuftes pour en quel- 
que façon contenter la curiofitéde ceux qui font cfpris 
de l'excellence de ces merueilles. Et d’autant que i’en 
fuis du nombre, Scquefay eftécfleué dans céc Art dés 
ma ieuneffe, ie croy qu’il m’eft permis de dire ce que i’y 
ay rencontré , y méfiant neantmoins , ou l’opinion de 
ces auteurs, ou le récit des raretez fingulieres, 6c 
tout à fait extraordinaires de quelques pièces rares ôc 
curieufes que de toute ancienneté on a remarquées , 
pour cfgayer d’autant plus ce Trai&é , & le mieux 




des Pierres precievses. Chap. I. 3 
accommoder au brillant de fa matière. 

Quelques vns pour s’expedier promptement des 
principes des pierreries où des métaux, fe contentent de 
dire, qu'ils lonc compofez des quatre elemens. Que 
tout ce qui fe forme dans le fein de la terre eft terrefte, 
ou aqueux. Terrcfte comme le font en general toutes 
les pierres; Aqueux comme le font les métaux. Qu'à 
l’cfgard des pierres, les vnes font efclatantes, & les 
autres obfcures. Que les efclatantes & qui brillent, font 
compofées d’vne humeur claire & liquide ; plutoft for- 
mées d’vne matière acqueufe que terrefte. Et que les 
obfcures ou noires font engendrées, bien plus du limon 
de la terre que de l’eau , Et par ce que la boue &c l'argile 
en font les premières matières, qu’il eft impofïible que 
telles pierres puilfent eftre , ou claires, ou tranfparantes. 
D’autres difent que celles qui font folidcs , nailTenc 
d’vnc vapeur & d’vne cxhalaifon chaude & feiche tota- 
lement enflamée: &c que c’eft la raifon pourquoy telles 
pierres ne peuuent fe dilfoudre ny liquider par le feu.. 
Et d’autres que celles aufquellcs la boüe &c largille fer- 
uent de maticre , fe forment par vnc maniéré de con- 
gélation, caufee principalement par le froid : & que ce 
font celles qui fontfolides & pelantes. Mais aux pre- 
miers on leur refpond , que ce ne peut eftre par 
cette exhalaifon chaude qu’ils fuppofent , attendu le lieu 
où elles font engendrées , qui elt la terre , c’eft à fçauoir 
vn élément froid : Et aux fécondés que ce ne peut eftre 
par le froid, autrement quelles ne pouroient eftre for- 
me'es dans les Mes de Chypre, de la Mer rouge , & au- 
tres Pays méridionaux , mais dans les Septentrionaux, 
feulement ; les rcfponces ne demeurans pas par ce 




4 Diverses opinions 

moyen meilleures que les opinions. 

Ëc encores d’autres qu’il y faut confiderer la matière, 
la caufe efficiente, & le lieu où elles font produites. Que 
la matière edoignée eft l’eau & la terre i la prochaine vn 
certain fuc pierreux qui tient lieu de feméce.Que les pier- 
res precieules ont moins de terre que d’eau, & par vne 
certaine coagulation, félon la {implicite de ces deux 
clcmens meflez enfemble, que la chaleur, au moyen 
de cet efprit vniuerfel qui remplit toutes chofes , cuit 
l'humidité acqueufe, la purifie & fublitne à iaderniere 
perfe&ion : où bien que cette matière prochaine eft vn 
lue ou femence qui coule des Rochers , lequel fait les 
pierres precieufess’il eft pur &c fubtil. Qual’efgard de 
la caufe efficiente , celle qui eft efloignée eft la chaleur, 
qui reiette ce qu’il y a d’eftranger, & vnit ce qui eft de 
mefme nature , dont elle fait vn fuchomegene, & que 
1a prochaine eft le froid qui condenfe ce fuc i Et pour le 
lieu où tout fe forme, que la terre eft ccluy des pierres 
precieufes, & la mer celuy des perles & du corail. 

Que la couleur des pierreries eft à proportion de la 
matière dont elles font engendrées.Que h la matière eft 
pure ôc nette, le luftre & la couleur ( fans dire d’où elle 
prouienc) feront aufli purs & nets;ou fi elle eft efpaifte & 
obfeure,quelc luftre& la couleur ferot de mefme,efpais 
ôc obfcurs. Que c'eft le Soleil qui fait cet ouurage, 
qui affine le corps & les couleurs des pierres félon la dif- 
pofition de la matière: & que cela fe remarque princi- 
palement en celles qui s'engendrent en l'Inde & en 
Ethiopie, qui font tout autrement belles & nettes, que 
celles de toutes les autres contrées du monde, à caufe 
du Soleil leuantôc du midy qui en eft plus proche. 
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Et à l’efgard de ces vertus fecretes & miraculeufes 
qu’on y obferue , &; que ic remarqueray fur chacque 
pierre ; quelles prouienncntde l’influance& vertu, tant 
des Planètes que des Eftoilles fixes, ( laquelle opinion 
à patfe iufques à la fuperftirion des Talifmans ) & d’vnc 
madère très fubtille & très pure, préparée parle Soleil, 
c’eft à dire aux lieux tout autres que les Septentrio- 
naux. 

Voila en fommaire à peu près ce qu’il y a d’opinions 
touchant les pierres prccieufcs. I'en voy encore quel- 
ques vnes touchant les métaux. L’vn dit, que tous le 
forment de quatre choies , ou principes , de fouffre, de 
vif argent, defalpeftre, & de vitriols ou aluns, qui 
font les fcls félon l’opinion des Philofophcsmetaliques, 
& s’en tient là. Et vn autre , que la maticre eüoignée 
des métaux confifte en beaucoup plus d’eau que de 
terre, 8c que la prochaine , félon Ariftote eft vne exha- 
laifon vaporeufe. Et pour la caufe efficiente generale, 
que c’eft la chaleur du Ciel qui cuit cette exhalaifon, 8c 
le froid qui la condenfe 8c referre. Que félon les Chi- 
miftes les principes des métaux font compofcz de mer- 
cure Sc de foudre, aidez de vitriol pour donner corps à 
ces matières. Que le fouffire , par lequel ils entendent 
vne chaleur interne &centralle dans le mercure, 8c qui 
tient le lieu de la femence virile, cuit la crudité du Mer- 
cure, crud &acqueux qui tient le lieu du fan g maternel. 
Qfiil y a trois principes immédiats, qui font les mer- 
cures , foudres , 8c vitriols ’ que l’on trouue en tous les 
métaux , linon dans for, quelque recherche qu’en faf- 
fent les Chymiftes par leur grand œuure. Que l’or eft 
le plus pefant de tous, puis l’argent vif. Que tous les 
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autres métaux furnagent au delTus de l’argent vif, exce- 
pte l’or qui va au fond. Que la grauité de l’or luy vient 
de fa propre forme, &c quoy qu ’on le forge qu’il n’en 
deuient pas plus pefant. 

Toutes ces difercntes opinions que ic viens de 
remarquer, (ans les autres que i’ay palfées pour rien 
rendre point lalc&urc ennuyeufe, n'aboutifTenc qu’à 
faire voir * qu’il n’y a rien de clair en vne matière fi 
lumineufe , tant il eft vray qu’il n’y a rien de plus ob- 
feur, nonobstant les diuers traitez que des perfonnes 
de grande fuffifance ont fait & donné au publicq. 
Pour moy i’auoue , apres lesauoir leus en partie, queie 
ne voy aucun efclauxiiTement fur ces illuftres matières, 
& queîe ne m aperçois encor point d’où les pierreries 
& les métaux procèdent , ny comme quoy les vns & 
les autres feforment, c’eft à dire, comme iecroy, que 
cela furpaife noftre intelleâ: & toutes nos idées ; & que 
pouraprendretc vray & Tetfectif de ce chef d’ceuure de 
la nature, qu’il faudrait fe renfermer auec elle dans fes 
cachots pour la voir trauailler, & y employer du moins 
autant de temps, que ces anciens Chaldécs en emploie- 
ront pour l’obferuation desaftres, afin d’ellablir des 
réglés certaines de l’aftronomie ( car ces premiers hom- 
mes alors ne viuoient pas moins de neuf où dix ficelés 
entiers) pour confiderer quelles font ces fubftances 
qui découlent des matières difpofées 5 & qui ontenfoy, 
ou des qualitez incônües à tout autre qu’à cette grande 
ouuriere, ou des femences propres pour la formation 
de chofes fi belles & fi parfaites , que le temps recuit & 
durcit félon la difpofition du fujet* Elles’eft referuéee 
coup de maiftre, & fe diuertit ainfi de noftre curiofitc 
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& de la foibletfe de noftre railonnement- C’cll: pour- 
c[uoy ieiuge qu’il s’en faut tenir à ce que l’Art de l’Or- 
pheurerie nous enfeigne; Et peut eftrc croira- ton bien 
en faueur de mon Art , que fi quelquvndoit auoir re- 
marqué les véritables circonftances touchant la nature 
& l'exellence des pierreries & des métaux, que ce doit 
eftre plutoft celuy qui les manie ordinairement, comme 
moy, & qui ne fait autre chofe en toute fa vie, que celuy 
qui n'en fçait que par la relation d aucruy. 

Pour finir ce Chapitre par l’eftime qu’on a fait entre 
autres des pierreries , elles ont efté eftimées fi extraor- 
nairement parmy les Romains ( peupleautant vniuerfel 
dans la cognoîftance de toutes les belles chofes , qu’il 
l’eftoic dans l’eftendue de fa domination ) que Pline, au 
neufiefme & treiziefme Liure de fon hiftoire naturelle, 
rapporte quelles cenoient parmy eux lieu d’immeuble 
& de domaine, & que les heritiers y fuccedoient ainfy. 
Il en dit autant touchant les Perles qu’on a appellées 
vnions, au troifiefme Chapitre du ncufiefme Liure. 
Long temps auparauant les Poètes feignirent que Pro- 
methée donna crédit aux pierres precieufes, & ce fameux 
Anneau de Gyges, pofiible plus ancien, faitconnoiftre, 
que les hommes dés l’origine du monde ont efté efpris 
de ces joyaux. Déplus on apprend que Scaurus, gen- 
dre de Sylla, furie premier des Romains qui en porta 
au doigt : Et que le triomphe de Pompée apres la guerre 
contre Mithridace, en introduifit le luxe, ainfi que la 
Viétoire de L. Scipion fur l’Afie, celuy de l’argent ci- 
zélé ôc curieufement trauaillé, auec vne mode des vefte- 
mens fuperbes d’Attalus. Bref, que la prife de Corinthe 
mit en vfage les vales artiftemenc tournez & enrichis 
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de reliefs, outre les tableaux des plus grands Maiftres de 
l’antiquité. Mais leur excellence eft tout autrement 
bien fondée fi on confidere les vcftemcnsdu fouuerain 
Preftre de l’ancienne Loy , qui en eftoient tous brillans ; 
Ce rationnai de douze differentes pierres d’vn prix in- 
üny j Et ces deux onix fur les efpaulcs au deffus de l'E- 
phod, que quelques interprètes Iuifs tiennent, que 
c eftoient deux Diamans qui ne fc pouuoient eftimer, 
par ce qu’il n’y en euft iamais au monde de pareils. Le 
Prince Palatin , apres la perte de la bataille, & de la 
Ville de Prague, qui en auoit vn million d’or fur loy, 
en aprit du moins IVcilicé pendant qu’il demeura réfugié 
en Holande. 
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CHAPITRE II. 

O VS commençons à encrer en matière 
pour parler félon noftreArt des pierre- 
ries , entre lesquelles le Diamant doit 
eftre place' en telle, ôc au premier rang 
côme la plus excellante pierre, & la plus 
parfaite de toutes. Ceux qui en re- 
cherchent le nom en tirent l’origine du verbe grec, ie 
dompte , auec l'a priuatif, pour dire qu’il eft indompta- 
ble, ôe qu’il refifteà tous les efforts qu'on pourroit faire 
pour le cafter; Les Poetes difent qu’on emprunte ce 
nom de celuy d Vn jeune garçon de fille de Crete qui 
s’appelloit Diamant, lemefme qui garda lupiter pen- 
dant que ce Dieu eftoit encores au berceau.* & que 
lupiter pour ofter la connoiftance aux hommes qu’il 
auoit elle autrefois mortel comme eux, transforma ce 
garçon , qui fcul en pouuoit témoigner, en vne ro-, 
che très dure ; c’ell à dire en vn Diamant. Pline en 
met de quatre fortes, l’Indien , TArabique* le Macé- 
donien, ôcleCyprien. Que l’Indien eft delà grandeur 
d’vne aueline, L’Arabique vn peu moindre, & le Ma- 
cédonien , qui autrefois fetrouuoir en abondance dans 
le champ Philippique, grand comme de la graine de 
concombre : ATefgard du Cyprien on remarque qu’il 
reprefente la couleur de l’air, ôc qu’il eft de grand yfage 
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en médecine , fans en dire la grandeur : & on y adjoufte 
encore vnc cinquiefme forte, qui cft le Diamant fur- 
nommé Siderités} par ce qu il a vn efclat de couleur de 
fer, lequel, dit-on,eft plus pefant qu’aucune autre forte, 
mais beaucoup moins dur, par ce qu’il fe calfe plus faci- 
lement, ôc qu’on le perce cncores aifementauecle Cy- 
prien. Quand à prefent on ne fait plus cette diftin- 
drion par ce qu’il n’y en a que d’vne forte. 

Il y a entre autres trois rirconftances au Diamant qui 
le font eftimer. Premièrement, Ion efclat & fon luftre, 
ou bien fon eau. Secondement, fon poids oü fa gran- 
deur. En troiliefme lieu fa dureté. La beauté des au- 
tres pierres confifteauffi en leur elclat , ôc en leur gran- 
deur, mais pour la dureté pas vne n’approclie de celle 
du Diamant , que le Diamant mefme pour petit qu’il 
foitjobfcur ou imparfait. 

L’efclat ou le luftre du Diamant eft beau à proportion 
de là couleur, & fa vraye couleur , (qui eft la première 
perfection) eft d’eftre blanc. Aucuns tirent fur certaines 
couleurs qui prouiennent delà matière , ou plutoft des 
terres où ils ont cfté formez : ce qui les rend fujets à 
plufieurs imperfections qui corrompent & cernilfenr 
ce luftre, ôc les rendent moins aggreables, lcsvnsde- 
meurans glaceux ôc fourds, ôc les autres remplis de 
grains de labié rouge , qui s’y trouuent incorporez: ou- 
tre ceux qui tiennent de l’azur , du iaune brun , ôc de 
la couleur de foin, bref ceux qui font de nature, les- 
quels font diûcilcs à polir. 

La grandeur d’ailleurs , ou bien fon poids fait la 
rareté} Car plus il eft grand ôc parfait, ôc plus il cft 
exquis, fuppofé qu’il lait efpois, qu’il foit carré. 
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qu’il aie fa hauteur de bifeau, ait tous fes coins 6c fou 
fond blanc : ou s’il eft à facetes , qu’il foit rond , blanc , 
net, & qu’il ayt toutefa hauteur. Il y en a routa fait 
d extraordinaires pour leur grandeur 6c perfection. La 
Royne d’Angleterre d’aprefent a celuy que deflunét 
Monfieur de Sancy apporta de fon Ambaüade duLc- 
uant qui eft en forme d’amande , taille à facetes des 
deux collez, parfaitement blanc 8c net, 6c qui pefe 
cent carats.. Le Duc de Florence depuis long temps 
en a vn autre, qui eftoit (auant qu’il fuft felé en deux, 
pour en faire deux pierres efgales ) plus gros qu’vn œuf 
de pigeon, 6c quieftant brutpefoit cent trente carats. 
Ceux qui ont elle à Conftantinople difent en auoir veu 
vn au grand Seigneur du moins aufli grand. Charles 
Clufius raconte que Philipes fécond Roy des Efpagnes, 
en achepta vn de Charles d’Atfetan en l’année 1559. 
quatre-vingts mil efeus d’or, qui eftoit vne fomme fort 
confiderable pour lors, lequel pcfoit quarâte fept carats 
6c demy, ou cent nonante grains. Et dit-on qu’en 
Bifnager il s’en eft rencontré deux à diuerfes fois, L’vn 
pefant cent quarante carats, 6c l’autre deux cens cin- 
quante , Celuy cy gros comme vn petit œuf de poule. 

La dureté y eft encore exquife, par ce que d’elle pro» 
nient la viuacité 6c l’efclat de la pierre : dureté qu’il a 
parpreeipuraudefTus de toutes les autres pierres: les plus 
dures lefquelles fe taillent feulement par le moyen de 
là poudre d’efmeril. Il refifte au feu le plus violant, 
mais nullement au marteau, comme l’ont efeript plu- 
fïeurs Auteurs , tant anciens que modernes ; dont on a 
pris fujetde faire diuerfes embleünes 6c corps de deuifes 
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affez mal à propos ; car nous efprouuons aiTez tous les 
iours le contra ire quand nous le mettons cnœuure, &: 
que nous l'eftertifions. En fin cette dureté a feruy de 
iymboleaux Anciens, d’vne iuftice feuere & inflexible, 
&c de la certitude des deftinées, lefquelsont dépeint les 
luges desEnfers auec le cœur & la poiéfcrine deDiamant; 
pour faire entendre qu’ils eftoienc inexorables : & dit 
que les clouds qui arreftoientleDeftin en eftoienrauflî, 
pour faire conceuoir qu’il eftoit ftable & îrreuocable. 

Les Hebreux font les premiers Auteurs de cette fauce 
opiniomque ieDiamant à caufe de fadureté ne peut eftre 
dompté où cafte par quelque violence que ccfoit: Ôc 
c’eft la raifon que Montanus dit, que dans leurs Homi- 
liaires il eft raconté, d’vn qui auoir achepté à Rome vn 
Diamant à condition qu’il l’eiprouueroit (ur l’enclume ; 
Que l’efpreuuc en ayant efte' faite à grands coups de 
marteau, ôc le Diamant refifté à cét effort , qu’il en paya 
volontiers le prix , par ce qu’il fuft afteuré par cette ef- 
preuueque s’en eftoit vn véritable. D’autres plus ridi- 
cules qu’eux ont tenu, quen mettant vn Diamant dans 
dufangde bouc tout chaud, qu’il s’amoiira & fe taillera 
enfuite facilement. Et encoresvn certain Auteur dit, 
qu’aux Indes ils le taillent auec la poudre d’efmeril, 
comme fila poudre de cette pierre, qui eft plus tendre 
de beaucoup que le Diamant pouuoit agir contre luy. 
Louis de Ber quen l’vn de mes ayeuls a des’abufé le 
monde fur cela. C’eft luy qui le premier a trouuél’in- 
uention en mil quatrecens ioixante&feize de les tailler 
auec la poudre duDiamant mefme:Et en voicy l’Hiftoire 
à peu prés, qui ne fera pas comme ie croy defagreable* 
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tant clic cft à propos fur ce fujet. 

Auparauant qu’on eut iamais penfé de pouuoir tailler 
les Diamans, laifé qu’on eftoit d’auoir eifayé plufieurs 
maniérés pour en venir à bout, on fut contraint de les 
mettre en oeuure tels qu’on les rencontroit aux Indes i 
c’eft à fçauoir des pointes naïues qui fe trouuét au fond 
des torrens quand les eaues fefont retirées, & dans les 
pierres àfuzil, tout à fait bruts, fans ordre & fans grâce, 
finon quelques faces au hazard , irregulieres & mal po- 
lies, tels enfin que la nature les produit, & qu'ils fe voyent 
encores aujourd’buy fur les vielles Chaffes & Reli- 
quaires de nos Eglifes : Le Ciel doüa ce Louis de 

Berquen qui eftoit natif de Bruges, comme vn autre 
Bezellce,de cétefpritfîngulieroù genie,pour en trouuer 
de luy mefme l’inuention & en venir heureufement à 
bout. Son pere qui le deftinoit à toute autre occupation 
l’enuoyaen cette Vniuerfité de Paris pour y apprendre 
les lettres humaines. Mais comme fon efprit eftoit de 
la trempe de ces autres efprits méditatifs, que la force 
de l’imagination emporte bien auant, il n’y fit aucun 
progrez : tout au contraire il confomma tout fon temps 
en mille &c mille gentilleifes &c inuentions entièrement 
efloignees de l’application que doitauoir neceifairement 
vn Eîcolier. 

Le pere auerty le rappelle en fa maifon, & le voyant 
occuppéendes machines Ôc en des préparatifs tellement 
extraordinaires qu’on n’en pouuoit du tout point préuoir 
l’vfage ( qu’il auoit fait faire en France,& qu’il auoitap- 
portées auec luy ) il luy laiifa toute lcftendue de fon ef- 
prit , pour pouuoir dans vne pleine liberté exécuter quel- 
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que chofe de grand. Ce perc cftoit Noble auflî bien 
d’humeur que de race ; & comme en Ton Pays, auflî bien 
qu’en Allemagne, Pologne, Italie 8c ailleurs on iuge 
plus équitablement de la Noblefle qu’on ne fait en 
France, dans tous lefquels Pays on tient que c’eft pro- 
prement le vice 8c l’oinueté qui y déroge, & non le tra- 
fic, 8c tout autre exercice bonnette, il laifla agir fon 
fils, lequel pour bien dire ne fit rien au préjudice de fa 
naiflance. 

Ce fils , où ce Louis de Berquen fit l’efpreuue de ce 
qu’il s’eftoit mis en penfee dés le commancemcntde fes 
eftudes. Il mit deux Diamans fur le ciment, & apres les 
auoir efgrizez l’vn contre l’autre , il vit manifeftement, 
que par le moyen de la poudre qui en tomboit, & l’aide 
du moulin auec certaines roues de fer qu’il auoic inuen- 
tées, ils pouroit venir a bout de les polir parfaitement, 
mefme de les tailler en telle maniéré qu’il voudr oit. En 
eflcct il l’executa fi heureufement depuis, que cetrc in- 
uention dés fa naiflance euft tout le crédit qu’elle aea 
depuis , qui eft l’ vnique que nous ayons aujourd’huy. 

Au mefme temps,Charlcs dernier Duc de Bourgogne à 
qui on en auoit fait récit , luy mit trois grands Diamans 
entre les mains, pour Les tailler aduantageufement félon 
fon addrefle.il les tailla dés auflî toft, l*vn efpais, l autre 
foible, Ôc le troifiefme en triangle : & il y reuflît fi bien, 
que le Duc rauy d’vne inuention fi furprenante, luy 
donna trois mil ducats de recompenfe. Puis ce Prince 
comme il les trouuoit tout à fait beaux & rares , fit pre- 
fent de celuy qui eftoic foible, au Pape Sixte quatrielme, 
& de celuy en forme d’vn triangle Ôc d’vn cceur, réduit 
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dansvn Anneau, & tenu de deux mains, pour fymbolc 
de foy, au Roy Louis XI. duquel il rccherchoit alors 
la bonne intelligence : Et quand au troifiefmc,qui eftoit 
la pierre efpoiffe , il le garda pour foy , &: le porta tou- 
jours au doigt, enforte qu'il l’y auoit encores quant fl 
lut tué deuant Nancy ,vn an apres qu’il les eu fait tailler, 
fçauoir elt en l’année mil quatre cens foixante dix-fept. 

Cette precieufe Pierre croift en plufieurs endroits du 
monde. Dans toutes les Indes Orientales: principa- 
lement en Bifnagcr, qui en eft l’vne des Prouinces plus 
considérables. En Decam qui en eft vne autre. Dans 
Malaca, en vne roche proche la mer Tanian. En Arabie, 
Cypre, Macedoine. Au Pays du Mogor, & en tant 
d’autes contrées, que ce ne feroit iamais fait fi on les 
vouloir reciter toutes. le ne remarque point ce que dit 
Ruëus, qu’vne Dame auoit deux Diamans enfermez 
dans fon Cabinet, lefquels au bout d’vn temps en pro- 
duifoienc d’autres, tant ce compte eft inepte & ridicule. 
Mais feulement ce quon dit des vertus du Diamant 
vrayesou fauces, en tout cas celle cy, qui eft bien grande 
& qui ne luy peut eftre conteftée, qu’entre toutes les 
belles pierres il nous resjouit le plus de fon brillant, auec 
ce qu’il eft le plus beau de nos ornemens. Scaliger dit 
auec beaucoup d’autres auteurs, qu'il preferue des venins, 
de la manie & de la melancholie. Qif eftant porté fur 
foy enœuure dans de l'or ou de l'argent , qu’il empefehe 
reffeét des philtres & breuuages amoureux ; &c que les 
démons , c eft à dire cés incubes ou iucubes , dont on 
parle ordinairement auec trop de crédulité, ne puiiTent 
nuire & tourmenter. le crouue encore qu’il fait ref- 
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pester la perfonne qui le porte, & furmonter les enne- 
mis. On croira de ces vertus ce qu’on voudra, puifque 
perfonne n’en peut affiner : feulement pour finir ce 
Chapitre i’adjoufteray , ce que les Iuifs remarquent du 
Diamant , qu’Aaron, le Souuerain Prcftre des Ilraelitcs, 
leportoit auec fHphod,lequelchangeoit de luftre félon 
les occurrences : Car s’il s agiffoit de conuaincre vn cou- 
pable, il deuenoit terne & obfcur, ou h c’eftoitpour 
iuftiffier vn innocent , il brilloit & iettoit vne lumière 
incomparablement plus grande qu’à l’ordinaire. 11 eft 
Véritable que le Diamant eft le plus beau & le plus ad- 
mirable de toutes les pierres precieufcs. Il eft auffi à 
remarquer que quand on l’a fur foy, ou dans quelque- 
anneau au doigt, & que le foleil donne defïus, qu’il rend 
autant de rayons comme il a de faces.* & tous ces 
rayons font de differentes couleurs, rouge, vert, iaunc, 
bleu, & tant d’autres couleurs comme u chaque rayon, 
eftoit vne vraye Opale, Ce qui n’atiue pas à toutes les, 
autres pierres precieufcs* 
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CHAPITRE III. 

O V R faire ce T raitté dans vn bon ordrej 
il a falu imiter le fouuerain Créateur de 
l-’vniuers , lequel a placé le foleil dans ce 
vafle firmament comme vn Monarque 
abfolu de la lumière qui nous efclaire û 
veilement & fi agréablement* & apres 
luy les Aftres félon leurs proprietez & grandeurs , ainfi 
que laftronomie nous enfeigne, & fur ce grand & illu- 
ftre modèle affortir & difpofcr nos pierreries dans le 
rang qui leur eft deu , félon l’exellence de leur efclat, 
& félon le degré de perfe&ion qu’elles ont entre elles 
plus ou moins. C’eft ce que ie viens d’obferuer dans le 
precedent Chapitre touchant le Diamant, par ce que 
ic l’ay mis en celle tout le premier comme vn foleil: 
foit à raifon de fon efclat, qui eft beaucoup plus brillant 
que toutes les autres pierres , que par ce qu’il a enfuitte 
des qualitez qu’elles n’ont point 5c qui luy font fingu- 
Beres & par ainfi il nous relfe de bien ranger ccs autres 
pierreries qui font autant d'eftoi lies, toutes cfclatantes 
Sc lumineufes , dans cét ordre que ic dis 5c que ie me 
propofe * en defeendant toufiours félon leur nature 
différante de dureté, de couleur, ou de viuaeité, com- 
bien que chacune d’elles iufqu'à la moindre foie routa 
fait admirable 5c precieufc. 
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Il faut remarquer en paflant que ces pierres que 
nous appelions pierres de couleur , font côme ces belles 
perfonnes dont le teint eft fi vif ôc fi vnique la moindre 
tâche y eft remarquable ; Ôc que quand elles fe trouuent 
imparfaites, que cela leur arriue par la raifon des climats 
ôc des terres où elles fe trouuent. Cela prefupofé., 
comme il n’y a point de doute, {1 on en voit de clairetes, 
de glaceufes, de fourdes ôc de calcidoineufes , iointes à 
d autres inperfeéàions que la veue difeerne, & qui fe- 
roient trop longues à les déduire toutes j on peut de là 
conclure bien certainement , touchant leur formation: 
à l’efgard de celles qui font parfaites , que la terre eft 
franche, Ôc dans vne belle ditpofition, ôc àl’cfgard des 
imparfaites que la terre eft ou boeufe ôc glaircufe, gra- 
ueleufe ou fableufe. Ce qui arriue fouuent aux Saphirs 
ôc aux Rubis , voire à toutes les autres Pierres de cou- 
leur, C'eft à fçauoir d’eftre belles ôc nettes en partie, ôc 
au furplus d’eftre fumeufes ôc calcidoineufes. 

le mets la T opafe auec le Saphir pour ne faire point 
tant de Chapitres, ôc par ce que ces deux pierres ne 
different point entre elles en nature ny en dureté, mais 
feulement en couleur. Le Saphir ( qui eft plus noble 
pour les raifons qui fuiuent ) cftant Oriental , a la cou- 
leur de bleu celefte , c’eft à dire d’vii azur exccllement 
beau ; toute diferente de celle du Saphir qu’on aporte 
du Puy en Auuergne qui eft de grofte couleur , ôcqui 
tire fur le vert, finon toutefois que celuy cy eft plus dur. 
De fait dans le vingtquatrielme Chapitre de l’Exode, 
verfet dixiefme , fa couleur eft comparée au bleu celefte 
en ce qu’il eft dit. Que Moyfc, Aaron, Nadab ôc Abiu, 
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eftans montez fut la montagne auec les Septante An- 
ciens d’Ifrael, virent le marchepied du Seigneur com- 
me vn grand & manifique ouuragc de Saphir, de la 
couleur du ciel lors qu'il cft ferain : Pierre, certes, dont 
l'eftime doit eftre beaucoup releuée s’il eft vray ce que 
les Sages d’entre les luifs tiennent, que les tables tou- 
tes entières de la Loy , eferite du doigt propre de Dieu} 
& cette miraculeufe Verge de Moyfe, en eftoient: &: 
d’autant plus que dans l'Eghfe, la bague Epifcopale 
eft vn Saphir. Ces Hebreux diftinguent les Saphirs par 
leurs couleurs, & en remarquent de deux fortes. Les 
Homitiaires d’entre eux dil’ét, qu’il y en a de blancs, & 
mettent au nombre des Diamans (commeceluy duquel 
iay parlé cy deuanc , dont on fit l 'efpreuue à Rome fur 
vne enclume pour fçauoir fi ce n’eftoit point vn Saphir 
au lieud’vn Diamant) lefquels le Rabin Saadias place 
auec les Criflaux: &c qu’il y en a de la couleur du Ciel 
entre le blanc &c le bleu. Il eft vray quand vn Saphir 
eft clairet, net toutesfois, qu’on le blanchit par le 
moyen de l’or entre deux creufets lutez; Car l'or fc 
fondant donne vne grande chaleur au Saphir qui fur- 
nage , par la vehemence de laquelle le Saphir perd ab- 
folument fa couleur naturelle, & deuient blanc fans la 
pouuoir reprendre iamais, au contraire du Topafe, 
comme ie diray. Or ayant acquis par artifice cette 
blancheur, & citant taillé, il approche de la beauté du 
Diamant, par ce que c’cft la pierre la plus dure apres 
lsy , & que la dureté dans les Pierres cft la principale 
caufe de leur efclat , Ce que l'on doit obferuer pour vne 
reste seneraile & infaillible. 
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lo Dv Saphir 

Qui en voudroit dire toutes les vertus entrer oit dans 
vn long difeours. On en fait des poudres, des teintures, 
&c des liqueurs : pour les yeux, pour le cœur, contre les 
venins, les Heures, les contufions; contre enfin vne infi- 
nité de maux; mefme on tient quelle refifte au malcon- 
tagieux, & que l’appliquant fur le mal quelle fait percer 
la tumeur: Et ce qui eft encore bien remarquable, c’eft 
qu’elle concilie les bonnes grâces & la faucur de tout le 
monde à celuy qui la porte. Cela eft tiré de Sainéfc 
Hierofme, qui l'efcrit bien plus aduantageufementfur 
le dix-neufiefme Chapitre d’Ifaye. 

Pour la Topafe fi elle eft Orientale , elle a la dureté 
du Saphir, 8c fa couleur eft vn iaunc de citron , cou- 
leur mignarde, farine & agréable: mais fi elle eft du 
Pérou , elle n’ eft guere dure, & fa couleur eft orangée, 
en force qu’elle n’eft pasconfiderée. Que fi vne Orien- 
tale fe trouue clairette & nette , on la blanchit de mef- 
mc que le Saphir, mais fa première couleur reuientau 
bout d’ vn temps ; ce qui n’arriue iamais au Saphir com- 
me i’ay dit. 

On luy donne le nom de Topafe àcaufed’vne Iflc 
de la Mer rouge qui s’appelle ainfi; l’a où, dit- on, 
Iuba Roy de la Mauritanie, félon que Pline l’a eferit, 
la trouua le premier : mais quiconque lira la Sainétc 
Efcriture , qui eft infinement plus ancienne , verra que 
cette pierre a efté trouuéc de tout temps, & qu’on 
lapelloit Topafe: dans l’Exode, lob , les Pfalmes,du 
moins dans le cent dix huiét, 8c en d autres endroits, 
le laiifeà Arias Montanus à premier que les lettres du 
mot hébreu pitdah dans l’Exode iS. 15 . font lesmef- 
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mes par tranfpoficion, que celles du mot Topafe. Selon 
lemefme Pline on la rencontre aufli dans les carrières 
de l’Albaftre, & proche de Thebes en Egypte. 

On trouue par eferic que la Statue d’Arfinoé femme 
de Pcolomée Philadelphe, qui eftoit de quatre coudées 
de haut, eftoit d’vne feule Topafe, ce qui n’eft pas fort 
croyable, mais comme iay dit au commencement, ie 
raporte ces chofes encore qu’on les doiue iuger aufli 
bien que moy impoflibles, par ce que la nature ne fait 
point cette forte de merueilles en ft grand volume, mais 
pluftoft en petite quantité de matière pour les rendre 
plus rares; poflible aufli que les auteurs ignorans la 
nature des véritables matières donc ces Statues eftoienc 
faites, leur ont donné des noms de pierres precieufes 
qu’ils ne cognoifloientpas. le veux dire que j’adjoufte 
feulement ces chofes par diuertiflement , & pour defa- 
bufer ceux qui n’ont pas vne fi parfaite connoiflancc 
des pierreries qu’ils n’y puiflenc eftre trompez fur le 
iecit principalement des Auteurs qui font parmy nous 
en très grande réputation. l'en dis autant des vertus 
de chaque pierre, pour raifon defquelles ie me tiens aux 
opinions d’autruy, & à tout ce qu’on leur en veucattri- 
buer , ne faifant eftat que de rendre raifon bien Am- 
plement de mon Art autant que i'y peux cognoiftre. 
V n Auteur moderne raporte vne chofe bien plus eftran- 
ge, qu’Hildegarde femme de Theodoric Comte de 
Holande, fitprefenc à vn grand Perfonage d’vne To- 
pafe , qu’il appelle Chrylopafe , laquelle placée dans 
vne Chapelle ou elle fuft mife , efclairoit la nuict en 
Celle forte qu’en quelque part de la Chapelle qu’on fuft, 
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on lifoitaufïi facilemennt qu’en plein iour. Mais pour 
fortir des fables, car j’eftime que ç'en eft encore vne, 
ie diray qu’en cette Villeîl y a vn Preüdent d’vnc Cour 
Souueraine , qui a vne Topafe Orientale à huit pans, 
taillée au cadran, admirablement belle ôc grande, puis 
qu’elle pefe vingt-deux carats. Or auantdepaflcr plus 
auant on nottera fur cela, qu’vne pierre de couleur pour 
«ftre parfaite ôc accomplie , doit en fa forme ronde ou 
quarée, eftre haute en couleur , ôc que cette couleur foie 
efgalle Ôc entièrement nette tant en fon fond , qu’en fa 
hauteur : ôc de plus qu’elle doit cftrc taillée au cadran 
à huiôt pans auec des degrez au deflous , affin qu’elle 
réponde bien àlaveuë, ôc qu’elle foit agreabîe, par 
ce que la couleur des pierres taillées au quadran cil 
farinée, & celle des pierres qui font en table, ronde ou 
çabouchon , veloutée , ôc par confequenc beaucoup 
moins agréable à voir. 

Ses vertus font auili fingulieres fi elles font vrayes : 
car on tient que comme elle eft froide de fa nature , 
que non feulement elle rafraîchit la peau , mais qu’elle 
reftraint le fang desplayes ; quelle appaife la colere , la 
bile ôc la phrenefte, mefme qu’elle dilïipe les frayeurs 
noôtures , ôc lesaccez lunatiques. Et que fi vn homme 
ou vne femme la porte à fa main gauche, quelle le 
preferuera de la fenfualité. 
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VVRVRIS, DV RVBIS ST 1 N ELLE , 
fj 3 du Rubis balais . 
CHAPITRE IV. 

E Rubis eft la plus belle de toutes les 
pierres de couleur , fuppolé qu’il foit net 
& au quadran. le le mets aü troiüefme 
rang , quoy qu’il foit de la mcfme dureté 
que le Saphir , mais c’eft que le Saphir 
approche le plus du Diamant. Il y a fimplemcnt le 
Rubis , puis le Rubis fpinelle , &c le Rubis balais , le 
nom du premier eftant commun aux deux autres,quoy 
qu’ils foiét differents en couleur & en dureté. Le Rubis 
a cét aduantage pardeflus les autres pierres, qu’iln’y 
en a que d’Orientaux. Sa couleur naturelle eft incar- 
nate tort viue fa dureté pareille, comme i’ay , dit au 
Saphir. Celle du fpinelle eft de couleur de feu, mais 
cette pierre eft vn peu plus tendre que le Rubis, & eft 
en recompcnce très dificile à polir. Et celle du Rubis 
balais de la couleur de rofe pafle , fmon qu’il fe charge 
d’auantage de couleur s’il eft grand. On peut croire 
aifement que celle pierre eft bien aymable h elle eft 
dans fa perfedtion , ôc c’eft tout dire qu’au) ou rd’huy 
fon prix cxccdc celuy du Diamant, de qu’elle eft abfo- 
lument deuenuë fort rare. 

Or comme il n’y a point de qualité de pierre exempte 
d 'imperfection, ceile-cy en a fa bonne part, puis que 





Z 4 - Dv Rvbis, Dv Rvbis spinelle 
comme Rubis elle eft fort fujette à eftre calcidoineufè, 
glaceufe, clérete & fourde, On tient que le Rubis 
naiftdans Pille de Zeilan, & quecelontlcs plus grands,. 
& quand aux plus petits, dans Calecut, laCambaye, 
& Binager ; mais les très fins dans le Fleuue Pegu. On 
rapporte que le plus gros quon ayt iamais veu eftoit 
ceîuy que pofledoit le Roy de cette Ifle de Zeilan, par 
ce qu’il eftoit long d'vne palme , & efpois du bras d'vn, 
homme ( ceft comme on le décrit) lequel jettoitplus 
de lumière dit-on , que n’euft peu faire vne grofiè 
flame de feu* L’Empereur Rodolphe fécond, félon le 
récit d’Anfelmc Boece fon Médecin , en auoit vn de la 
grolTêur d’vn petit œuf de poule , qu’il auoit hérité de 
iafœur Elizabeth, vefue du Roy Charles neuf, le- 
quel ü dit auoir efté acheté autrefois foixante mille 
ducats. 

Touchant le Rubis balais vigenere for le Cyclope 
de PhiIoftrate,,dir, quelofaphat Barbaro Gentil’home 
Vénitien , recite à la Seigneurie de Venife dans vne 
flennc relation : que lors qu’il eftoit Ambaftadeur pour 
la Republique auprès d’ Vfomcaftan Roy de Perfe, vu 
certain iour de 1 année 1471. qu’il euft Audience fo- 
lemnclle, ce Prince luy fit veoir vn mouchoir plein 
de pierreries toutes rares & d’vn prix tout àfaitinefti- 
mable. Qif éntre autres il y auoit vn Rubis balais en 
table , d’vne fort belle forme , gros d’vn bon doigt , 
du poids de deux onces & demie, & d Vne couleur lans 
pareille, en forte que c efto.it vn véritable parangon, 
mais fi extraordinairement beau & accomply, qu’il 
lefpondit au Roy qui luy auoit demandé ce qu’il l’efti- 

moit 
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moit; qu’il n’cftîmoitpns pclfiblc de payer vnc fl belle 
pierre qu’en baillant en efehange quelqueCitc,ou mef- 
me vn Royaume. Cela eft die bien ingcniiemcnt; 
mais c’cft vne manière de s’exprimer qui fait allez com- 
prendre qu’il eftimoic certe pierre pour i’vnique qui 
fur au monde : & de fait elle clloic extraordinaire en 
la manière qu’il la deferit. 

Vne perfonne de condition de cette ville en a trois, 
dont ce Roy, s’il les eut eus en fa pofleffion , auroit tiré 
vne bien plus grande vanité. L’vn auoir elle en œuure 
dans vneCourône d’or toute remplie de pierreries dont 
le Pape Ellienne cinquiefme qui vint en France en 
817. couronna à Reims Louis le Débonnaire Roy de 
France & Empereur* Ceremonie qui ne s'eft point 
faite en cette ville là depuis Clouis, &c ce Rubis 
cftoit en forme de lozange, du poids de fix gros 
& demy , quatre grains , reuenans à cent vingt trois 
carats & demy. L’autre qui eft en forme d œuf, pefanc 
vne once, cinq gros, quatre grains, reuenât à deux cens 
quarante quatre carats, & trois quarts , fuft donné par 
les Napolitains en 1164. du temps de Saint Louis, à 
Charles Duc d’Anjou Frere du Roy, apres qu’il eut 
chafTé Mainfroy hors de la Sicile. Et le troifiefme en 
forme de colle, pe fat vne once, trois gros,douze grains, 
reuenant à deux cens neuf carats , vient d’Anne Du- 
cheffe de Bretagne, qui fut mariée au Roy Charles 
VIII. en 1491. laquelle apporta ce Rubis entre autres 
bagues & joyaux. 

En fin fi les qualitez du Rubis doibuent ellre en 
luy aulfi éminemment belles, qu’il eft rare & beau ; il 
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en a fans douce d’excellentes, 8c en quantité. Pour moy 
côme j’ay tousjours crû qu’il n’y auoit rien au monde 
qui n apportait quelque vtilité notable à l’homme» 
fondé fur ce que toutes les créatures luy furent fous- 
mifes dés lecommancement, 8c que comme les herbes 
mefme, que nous foulons aux pieds ont en elles des 
vertus toutes fingulieres, que l’on y defcouure tous 
les iours , pour la mefme raifon ie tiens que les 
pierres , dans lefquelles eft renfermé tout ce qui peut 
mériter le nom de beau, en ontaufli, mais des effe- 
étiues 8c très rares, pour refpondre à cette beauté h fur- 
prenante que nous y voyons. On tient qu’il tefifte 
aux venins, preferue de la pelle, efpure les efprits, 
chalTe les mauuaifes penfées , détourné les longes fâ- 
cheux , procure les agréables > 8c de plus manifefte les 
infortunes ou les depiaifirs qui doiuenc arriuer. Et 
pour vérifier qu’il a cette vertu , on recite vne hiftoire,, 
queVvolphangusGabelchouer eferit de luy mefme, de 
ce qui luy eft arriué autrefois. Que faifant voyage 
auec fa femme, il s’apparçeut,qu’vn Rubis qu’il portoic 
au doigt, de tout temps, autant beau qu’on fe le peuç 
imaginer, perdit tout à coup fa couleur viue 8c bril- 
lante , 8c qu’il deuint li obfcur qu’il en eftoit prefque 
tout noir; Ce qui luy caufa du deplaific. par ce que 
la pierre demeura long temps en cét cftat,fi long temps, 
qu’il crût tout de bon que c’eftoit vne pierre perdue. 
Qujl en aduertift fa femme, 8c quil luy fit entendre 
que ccttc auanture luy predifoit quelque chofe de fini- 
ftre , 8c que celaarriuaau bout de quelques iours, que 
la femme qu’il aimoit paflionement tomba malade 8c 
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mourut. Maisqu’apres celle mort par vnemcrucillc 
plus furprenante, le Rubis reprit (on luftre, ôc deuint 
aulïi beau qu auparauant. C’ell ce qu’a eferit vn Mé- 
decin de Leide quejay fuiuy. 

Quittons le Rubis pour parler maintenant dVne au- 
tre pierre, qui ne cede nullement ny en couleur, ny 
en belles qualitez à pas vne autre, tant elle ell belle, 
fi non qu elle eft yn peu plus tendre que le Rubis. 
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CHAPITRE V. 




’A Y affez expliqué au premier Chapitre, 
quel eftoit mon deiTein dans ce T raîté, 
pour n’eftre pas obligé de le répétée qui 
n'aboutit en tout cas qu'en vn mot, qui 
efl: , que ie m'a tache precifement à l’or- 
dre deu aux pierreries lelon leur degré de 
perfection, 2c principalement à celuyde leur dureté, 
de laquelle prouient tout le iuftre 2c la beauté qu’elles 
peuuent auoir , St que l’on y remarque. Suiuant donc 
cét ordre, l’Emeraude elt celle dont nous deuonspar- 
1er à prefent. 

Elle e(t moins dure que le Rubis balais ; & entre 
les Emeraudes , les Orientalesle font plus que les Oc- 
cidentales. Quand à la couleur, celle des Orientales 
eft plus malle , c'clt à fçauoir quelle eft d’vn vert haut 
en couleur , tirant vn peu fur le brun ; 2c celle des Oc- 
cidentales, de l’Amcrique,.ou du Pérou , eft propre- 
ment d’vn vert gay. 

Anfelme Boecccfcrit, quelle cft nommée diferam- 
ment. Praline,. Neroniane, ou Domidane: Et pour 
rendre raifon de ces deux derniers noms , il fait vn pe- 
tit conte , par lequel il donne à entendre que Néron ou 
Domitian, fans lpecifîer lequel des deux, grailfa ou en- 
duit tout vn rocher d’vne certaine huille qu’il auoic 
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refemée long temps exprès dans plufieurs vafes : & que 
cette huifle euft tant d'effet que le rocher dont fetiroient 
les Efmeraudcs, acquit vne couleur beaucoup plus viue 
& plus verdoyante. Ou bien qu’cllefut appellee Ne- 
roniane, du nom d’vn certain Lapidaire qui s appelloit 
Néron (ce qui cft plus vray-femblable ) par ce que ce 
fut luy le premier qui la mit en vogue. 

Pline au cinquiefme Chapitre du 57. Liurc de fou 
Hiftoire naturelle, conte de douze fortes'd’Efmeraudes» 
comme la Sefy tique, la Ba&riane, PEgyptienc, l’E- 
thiopiéne, la Per(ique,Medique, Attiquc, &lesau- 
tres : qui toutes nous font inconnues abfolument fous 
ces noms là , car nous ne connoiffons que les Orientales 
Sc les O ccidentallcs , comme j’ay dit. 

Le mçfme Boece raconte, que les Arabes enrichif- 
foient leurs édifices d’ vne pierre qu’ils appellent Colam, 
qu'il dit eftre vne efpece d’Emeraude. Mais ce n’eft 
point celle force de pierre, donc Rodrigo de Tolede 
fait mention dans fon Hiftoire Sarrafinc, dans laquelle 
il dit , qu’au temps que l’Efpagnc fut fubjuguec par 
les Sarazins ( il faut que ce foit en l’annc'c 715. ) & la 
Ville de Tholede prife par Tarik Barbare de nationj 
ce Barbare entre autre butin trouua dans cette Ville là 
vne table épouuantablcment grande ( car elle auoit 3 6 5. 
pieds de long) laquelle eftoit d’vne feule pierre verte, 
que cet Auteur fait palfer pour vne Emeraude ? Et 
n’eft-ce point, comme il faut aufli entendre, ce qui eft 
porte dans le Liured’Eftcr, premier Chapitre, 6 . verfet, 
touchant ce grand & manifique banquet d’ Affileras , 
qu’il fit préparer pour tous les grands de fa Cour, puis 
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qu'il efl dit, que ce fut dans vne falle d’vn voluptueux 
iardin > 8c que l’a il y auoit des lits pour les conuicz 
tous d’or 8c d’argent , qui eftoient arrangez fur vn paue 
d’Efmeraudes & marbre blanc, appelle Parius, d'autant 
qu’on le tire en rifle de Paros? Iaduouë que ceferoit 
vne chofc très belle 8c bien furprenante, fi ces fortes de 
pierres, & particulièrement la première, qui eftd Vne fi 
demefurée longueur, auoient efte des Efmeraudes, veu 
qu’on ne voit rien d’aprochant i Mais ce qui me fait 
doûter de la foy de cet Efpagnol, c’eft ,. que cette table 
n’a 'point cfté conferuée , comme elle auroit cfte' fans 
doute par qui que ce foie, comme vn miracle de nature, 
que tout l’or du monde n'auroit pu payer, 

Auffi Garcias Ab horto au premier Liure des Aro- 
mates 8c des fimples, Chap. 51.. enfeigne qu’on fait 
des Vafes mirrhinsde Iafpe fi parfaitement vert, qu’on 
s’y méprend de telle maniéré, que l’on les prend pout 
de véritables Efmeraudes. 

il eft vray que les Efmeraudes font d ordinaire aiTer 
petites. Nonobftant on en a trouué autrefois, ce dit 



Theophrafte au rapport de Pline, vnede quatre cou- 
dées de long , & de trois de large , que le Roy de Babi- 
lone enuoya poutprefent à celuy d’Egypte: De la- 
quelle Krantzius femble vouloir parler, quand ilcfcrit 
au Liure 7. Chap. 5. que le Roy de Babilonc enuoya 
au Sultan d’Egypte, vne coupe d'vne feule Efmeraudc, 
laquelle contenoit vn feptiet de baume. Quelque vns 
d’ailleurs difent qu’en Egypte, dans le Temple de I11- 
piter, il y auoit vne obelilque de quarante coudees de 
haut d’yne feule Efmeraude. Comme ces grandes & 
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monftrcufes picces font tout à fait extraordinaires Ôc 
incroyables, nous nous arrefterons à ce qui eft le plus 
croyable & le mieux certifie. le trouuc qu’en la prin- 
cipalle Eglife de Mayence on y vit , il y a fix cens ans 
vne Emeraude de la grandeur d’vn demy melon ( ceux 
qui en efcriuent la comparent ainfi ) qui pendoit du 
haut de la voûte, ôc qui brilloit extraordinairement : ôc 
qu’a Gennes il y a vn plat bien grand qui en eft. 
De plus , fuiuant les relations de l’Amérique, Fernandez 
Cortez eut entre autre butin de la Prouince furnom- 
mee la Caftille d’or, cinq Efmcraudes eftimées pour lors 
cent mil efeus. Et que la première eftoit taillée comme 
vne rofe auec fes feuilles. La fécondé comme vn ho- 
chet. La troifiefme félon la forme d’vn paillon. La 
quatriefme comme vne clochete, dont le batan eftoit 
vne g rofTe perle faite en poire. Et que là cinquiefme 
eftoit vne taffe dont vn lapidaire de Gennes offrit 
quarante mil ducats. Mais pour releucr infiniemenc 
l'excellence de l’Efmeraude , il n’y a qu’à lire ce qui eft 
porté dans l’Apocalypfe de Saint iean ; que Dieu, pour 
manifefter mieux fa gloire, eftoit apparu dans vn Iris 
de la couleur d’Efineraude. 

C’eft vne opinion commune que l’Efnaeraude naift. 
dans le Iafpe corne le Rubis naift dans le Rubis balais. 
Celle de T heophrafte, eft, qu’il s’en trouue en Chypre 
vne très grande quantité, dans les mines de cuiure, 
dont on fe fert pour la foudurc d’or , au lieu de Borax, 
de Chryfocolle.* &c quelques fois, ce dit Volaterran, 
les mines d’or: ÔC que pour la confcruer en fa 
beauté, ôc luy redonner fon luftre , qu’il faut feulement 
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ou la tremper dans le vin , ou l’en froter, &c la laifTcr 
quelque temps dans del’huillc verte. 

C’en cft vne autre touchant les vertus & propriétés:, 
la pluspart defquelles ont de l’apparence, n ie ne me 
trompe, comme celles cy; qu’elle rejoüit la veuë, 6c 
conforte la mémoire; & que pour cette raifon dans la 
araphrafe Ierofolymitaîne on luy attribue vn nom , 
ien fignificatif , & qui fait entendre manifeftemene 
u’ellc a cette propriété. Et on adjoufte qu elle con- 
érue la chafteté, & d ecouure l’adulterre ; ne pouuant 
du tout point fouffrir l’impudicité , autrement qu elle 
fe rompt de foy mefme en pièces, ainfi que le fait en- 
tendre Agricola. On dit encore quelle fe brife dans 
les maladies violentes': qu’elle arrefte l’hémorragie , la 
diflenterie, &c les hémorroides trop abondantes : qu elle 
rend les perfonnes aggreables, éloquentes & diferetes: 
bref qu'elle eft falutaire contre les venins, & que mefi- 
me elle fait prédire l’auenir , auec tant d’autres facultez 
qu'on luy attribüe, qu’on auroit peine de les croire 
toutes. En fin cette pierre eft fi deledtable, que les 
Mages & les Aftrologues l'attribuent à la DéefTeVéüus, 
comme à la DéefTe de beauté & du plaifir. 



DE LAMETHISTE ET DE 

L jéygtie-marine. 

CHAPITRE VI- 

ELON donc céc ordre que ie me fuis 
preferit, l’Amethifte doit fuiure immé- 
diatement apres l’Efmeraudc , laquelle 
eft vne pierre des plus agréables. Quand 
elle eft taillée au quadran à huieft pans, 
fa couleur eft farine ; ou au contraire II fa table eft ron- 
de & en cabouchon , (à couleur eft veloutee. Elle a ce 
nom d’Amethifte, ou pour raifon de fa couleur, ou 
à caufe de là propriété & vertu fingulierc quepluficurs 
Autheurs luy attribuent : & de fait le nom femble ne 
vouloir figniffier autre chofe: Ou pour raifon de fa 
couleur , d’autant qu elle aproche de celle du vin fort 
clairet & trempé d’eau: Ou pour raifon de fa vertu, 
d’autant qu’elle empelche l’yureffe où l’effet des fumées 
du vin. De la première opinion eft Plutarque au 
troifiefmc liuredes propos de table, queftion première, 
auquel lieu faifant parler vn certain Tryphon, il dit, 
que ceux là fc trompent fort, qui maintienent qu*clle 
eft ainfi nommée, pour ce qu'elle empefclie lyurefTc, 
mais que leulcment c’eft pour fa couleur, qui eft pareille 
au vin trempé d’eau i quoy qu’ailleurs dans le traitté, 
intitulé, comment il faut lire les Poètes, il femble ap- 
prouuer la couftume de pendre au col des bcuucurs vne 




De L’Amethiste, 

Amethifle, de peur quils ne Ce prennent de vin. Et 
Küel demefme luy, lequel fouftient le fcmblable en 
fon premier Liurc des plantes. De la fécondé opinion 
ell Ariftote apres les anciens Poetes, lefquels font vne 
telle fi&ion i Qu,' vne ieune fille , extraordinairement 
belle , eftant trop preffée du Dieu de Bacchus qui en 
cfloit paffionnement amoureux , fut par l aide de Dia- 
ne , quelle inuoquaàfon fccours, metamorphofëe en 
celle forte de pierre prccieufe , qui eut le nom d'Ame- 
thifte : &c que Bacchus, quoy qu'irrite de ce change- 
ment, voulut neantmoins pour marque de fon amour, 
qu'elle fufl teinte de fa couleur, & eut la vertu d’em- 
pefeher l’effed: du vin. 

Encores que Pline au quatorziefmc Liure, Chapitre 
neuf, en met de cinq efpeccs, entre lefquellcs , il dit, 
que l’indique cil la plus belle, nous lien auons que 
de trois fortes. Premièrement les O rientalles. Secon- 
dement, les Carthagenes. Tiercemenc, celles d'Alle- 
magne , lcfquelles different en dureté & en couleur 
les vnes des autres. Les premières, qui font les Orien- 
tales, font plus dures que les deux autres fortes : & les 
Carthagenes plus que celles d’Allemagne; circonllance 
très imporrante & très remarquable dans les pierres, 
puis que toute leur viuadté & leur efclat, comme j’ay 
desja dit deux fois,prouient principalement de leur du- 
reté. Les premières, dis-je, qui font les O rientales,font 
d’vne couleur colombine ; les fécondes ou les Cartha- 
genes de couleur de penfées:& les troifiefines qui font 
celles d'Allemagne, violetes. Quelques vns donnent 
te nom de Rubis violet à celles dont la cable efl ronde. 
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&c qui font en cabouchon , quoy qu’elles foient bien 
differentes du Rubis pour la dureté, c’eft à fçauoir 
qu’elles foient beaucoup plus tendres. Il y en a de deux 
Jor tes aux I Iles versCarthagenesjLesvnes de couleur de 
gris de lin, & les autres de couleur de penfées clairetes , 
11 encroift pareillement en quantité dans l’Allemagne 
de couleur violette, mais fu jettes à eftrefourdes. Les 
plus belles fe trouuent dans les Indes, Arménie, Ethio- 
pie, Cyprc, & autres lieux de l’Orient. Et pour ces ver- 
tus particulières, outre quelle empefehe l’yureffc, ( fup- 
pole que cela foit ) elle dilfipe lesmauuaifes penfées de 
î’cfprit, & y introduit les belles, & les facisfaifantes; 
mais ce qu’elle a de plus exquis, eft qu’elle rend la per- 
forine qui la porte, gentille, & induftrieufe, & déplus, 
fort vigilente & allègre. 

A l’cfgard de l’Aygue- marine , que i’adjoufte a ce 
Chapitre pour eft re plus bref, encores que ce foitvne 
pierre toute différente de l’Amethifte, & qui pour celte 
railon pourroit eftre mife à part, elle luy peut tenir 
compagnée, attendu qu’elle a la mefmedurcré que l’A- 
methifte Orientallc, prefque pareille à celle du Sa- 
phir. Arias Montanus remarque, que c’eftoit la 
dixicfme pierre de ce luperbe & miraculeux Rational 
du grand Preftre, laquelle en langue Hébraïque eft 
appeliée Tharfrs, foit du nom de celuy qui t’a trouuée, 
ou du lieu ou elle eftoit apportée; c’eft à dire de celte 
partie d’Afrique, qu’on appelle Carthage: mais plutoft 
qu’elle eltainfi nommée à caufc de la couleur de la Mer 
qu’elle a en foy , & que la Mer Meditcranée par Mé- 
tonymie cftappellce Tharfis. Que ce font les Italiens 
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qui font appellée Aqua marina , & nous Ayguc-marinc 
a taufe de fa couleur, qui proprement cft celle de la mer, 
& que pour cette raifon la Paraphrafe lcrofoly mitaine, 
& Onkeios, par circonlocution , luy donnent le nom 
de femblable à la mer , c’eft à dire Thalaffienne Thar- 
fienne, ou Marine, ces trois termes n’ayans qu’vnc 
niefmc lignification. 

Laiffant celle curiofité du nom , ie me perfuade faci- 
lement que cette couleur de vert de mer, qu’a l’Aygue- 
marine , luy prouient de ce qu'elle croift & fe forme le 
long des codes de la mer , & qu’edant ordinairement 
baignée du flus & reflus d’icelle, elle contracte pendant 
quelle fe forme la mefme couleur qu’a cette cau;& c’efl: 
ce que l’on doit croire comme vne vérité codante : Au- 
cuns o*nt eferit que c’ed au fonds de la mer qu’elle fc 
forme, mais fi cela edoit,ellene feroit non plus dure que 
le Saphir d’eau , lequel pour cette raifon ed aufli tendre 
que le cridal. le ne mcllendray pas d’aduantage à faire 
des remarques fur cede pierre, linon qu’il ed bon de 
fçauoir , qu’on la prend pour le beril quicroid au pied 
du mont Taurus , & de plus que c’ed la Callais, dont 
Pline fait mention au Liure 7. Chapitre 10. 

On ne luy attribue aucune autre fingularité que 
ie fâche, excepté quelle rend la nauigation heureufe à 
ccluy qui la fur foy , dés qu’il s’embarque, où quand 
il reuient au port , pour grand & périlleux que foitfon 
voyage. 
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CHAPITRE VII. 



ESTE pierre emprunte fon nom, comme 
il eft vray femblable, de celuy d vne fleur 
ainfi appellée dans la fable , ou de celle 
qui prouint du fàng du jeune Hyacinthe» 
tué par fortune du Difque ou Pallet d'A- 
pollon , par la jaloufie de Zephyrc, le- 
quel malicieufement détourna le coup fur cét adoles- 
cent i ou de celle qui nafquit pareillement du làng d’A- 
jax, ainfi qu'il eft deferit dans la metamorphofe, & dans 
Paufanias. Ou bien elle tire fon nom de celuy d’vne 
autre fleur appellée Hyacinthe, par ce que, i 4 » lignifie 
feule, & que Cynthos, en langue Attiquc, lignifie fleur: 
pour faire entendre , que cette fleur pour fa couleur eft 
1 vnique , & la plus belle de toutes , ainfi que dit Ful- 
gence en fon mythologique ou peut-eftre ielonNon- 
nius, de, ia t Cynfè(OM,lefquels deux mots fjgnificnt 
violctes d’Apollon, la fleur empruntant par ce moyen 
fon nom dece Dieu. En tout cas làns s’arrefter dauan- 
tagefur lorigine du nom de la pierre, qui à vray dire 
eft fans origine, on en a voulu exprimer la belle couleur 
parcés fables: D’où eft prouenu que la fleur & la pierre 
n’ont eu qu’vn mefme nom , attendu quelles fe ren- 
controient en couleur tout à fait femblable. 

Boece Médecin eftablit quatre fortes d’Hyacinthes, 
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La première force concerne celle laquelle brille comme 
le feu , &c qui a en foy vne couleur dcfcarlate ou de 
vermillon? Ôc que c’ctt celle qui en France eft appelleé 
Hyacinthe la belle. La fécondé , celle qui a vn rouge 
jaune de fafFran. La troificfme, celle qui a la couleur 
pareille a L'ambrejaunejfifortfemblableSjqu’horfmis 
là dureté &qu elle n’attire point la paille, on la pourroit 
prendre pour de l’Ambre. Et la quatriefme force celle 
qui n’a qu Vne couleur blaffarde &c tranfparante, & dit 
le mefme Boece, que Ruëus y enadjoufte vne autre 
efpcce qui participe d’vne couleur fauue & bleue. 
Quand à moy félon mon Art,& félon l’cxperiencc que 
j’ay acquife, j’en mets de trois fortes, fçauoir eft,l’Hya- 
cinthe Orientalle , celle de Portugal, &c l’Hyacinthe 
la belle qui pour l’ordinaire eft cheuee. L’Oricntallc 
qui vient du Calccut,& de laCambaye,eft de la dureté 
del’Amethifte Orientalle, & d’vne couleur orangée 
haute en couleur qu’on rend plus gaye fi on la taille au 
quadran. Celle de Portugal eft de la dureté à peu prés 
de l’Orientalle , quoy qu’elle foit vn peu plus tendre 
& d’vne couleur tirant lur le foucy. Et d’autant que 
celle fécondé forte eft fortfujette,a eftre mal nette, & 
pleine de grains , on la taille quafi tousjours à facetes , 
pour cacher fes imperfections. Et celles qu’on appelle 
Hyacinthe la belle, laquelle j’eftime venir de la Bohême, 
& celle là comme j’ay dit, eft cheueV. 

A l’efgard de fes vertus ou propriétés, quoy quelles 
{oient la plufpart ou fabuleufes,ou fuperfticieufes, ie ne 
laifferay pas de les métré fuccintement, ainfi que iay 

coLumancé. Premièrement on tient quelle calme la 

mer 




De L'Hyacinte. Chap. VII. 41 

mer, & appaife les orages, fi l'effigie de Neptune y eft 
grauée. Qu’elle prouoque le fomeil : fortifie le cœur : 
augmente la prudence: nuance les hommes dans les 
biens &c dans les honneurs : réjouit 1‘cfprit : preferuc 
du mal contagieux: mefme que celuy qui la porte fur 
foy eft; garenty du tonnere. Tout cela eft plus ample- 
ment déduit dans les exercitations de Scaliger. 
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CHAPITRE VIII. 

_ J . m * ' i- 

I la diuerfité & la viuacitc des couleurs 
qui fe rencontrent dans les Pierres pre- 
cieufes, font, comme on n*en douce nul- 
lement , la caufe principale pour laquelle 
on les eftime fi fort : l’Opale qui les a 
toutes , ou du moins les plus remarqua- 
bles, doit eftre repuree pour l’vne des plus belles & des 
plus accomplies que la nature ait pu former. Elle a ce 
nom d’Opale, ce dit Ifidore au Liure feiziefme , cha- 
pitre quatre, d’vn Pays aux Indes où elle croit, qui 
s’appelle ainfi j Et par ce quelle concilie l’amour Ôc la 
bien-veillance , les Anciens luy ont donne celuy de 
Pédcros; mais plutoftpofliblepour fa grâce naturelle , 
& quelle eft extrêmement agrcable , que pour toute 
autre raifon qu’on en apporte. Les Italiens la nomment 
Girafole ou Scambia, mais ils ne prennent pas garde 
que cette cfpece d’Opale, à qui communément on 
attribue le nom de Girafole, vient de la Boheme , &c 
qu’elle n’eft prefque point efliméc parmy nous. On à 
opinion que Solm au Chapitre 54. & Pline au 7. Liure 
parlant d’vne pierre prccieufc qu'ils appclIécHcxcconta- 
lithc,à caufe de 60. couleurs differentes quon y remar- 
que, qu’elle a communes auec les autres pierres pre- 
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cieufes; ont entendu parler delavraye Opale dont il 
s'agift, à laquelle véritable Opale,Pline & le Volateran 
attribuent toutes les couleurs des autres pierres , excepté 
celle de l’Emeraude , dont touresfois Indore auec très 
grande raifon ne l’en priue pas. Apres tout pour luy do- 
ner toute l*eftiip:e qui luy appartient auec juftice , il n’y a 
qu a fe fouueuir de ce que dit Pline au 37. Liure, chap. 
é. dix Sénateur Nonius, lequel enauoit vne extraordi- 
nairement belle , 6c lequel fut exilé pour l’auoir refuféc 
à Marc-Antoine, qui la luy auoit demandé : tellement 
belle, quelle fuft à lors prifée vingt mille fefterces ou 
vingt mil efcus: fuppofé qu’on ait bien ou fceu, ou fu- 
puté, la valeur de cefte ancienne monnoye. 

On en met de quatre fortes. La première très par- 
faite 6c qui imite naïuement l’Iris, par le moyen de ces 
couleurs cy , le rouge, le vert, le bleu , le pourpre, 8c le 
jaune. La fécondé qui au traüers d vne certaine noir- 
ceur enuoye vn feu , 6c vn efclat d’Efcarbouclc, qu’on 
fait très rare 8c tresprecieufe. La rroifiémc quiauffiau 
trauers d’vn jaune fait paroiftre diuerfes couleurs, mais 
peu gayes 8c comme amorties. Et la quatrième forte 
celle qu’011 nomme faucc O pale ou Girafole, laquelle 
eft diaphane 8c femblable aux yeux de poiifon. On 
croit que c’cft l’aftroïte de Pline, ce qu'on appelle Oeil 
du Soleil , ou le Mitraxdes Perfes. Quand à Cardan, 
au 7. Liure de la fubtilité, il l’appelle fauce Opale. 

De ma part ie remarque touchant cette pierre qui eft 
l’vnedes plus belles 8c des plus exquifesqui foientau 
monde qu’il y a feulement, l’Opale Orientale, celle de 
Bohême, 8c ia Girafole. Que l’Orientale a proprement 
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la dureté de I Emeraude du Pérou, &que les deux au- 
tres font plus tendres par degré; La troifiefme l’eftant 
encore plus que la fécondé. Que fa forme eft ronde ou 
ouale, toufioursarondieen forme de Perle. Et que 
la couleur principale eft vn blanc de laiét, parmy lequel 
il efclate du rouge,du vert, du bleu, du jaune, du colom- 
bin, & plufieursautrcs couleurs diferentes, qui dedans 
ce blanc furprennét agréablement la veuë. D ou ie con- 
clurois facilement que c’eft de cette forte que Boëce dit 
en auoir veu vne, delagroffeur d’vne petite noix,dont 
il fait monter la valeur à vne grande lomme de Thal- 
lers. 

Elle croift dans les Indes; dans l’Arabie , Egypte , & 
Chypre. Et à Tégard de celles de Boheme, quoy qu’el- 
les foient grandes > elles font neantmoins fi peu belles 
&fi peu viucs en couleurs, comme i’ay dit, qu’elles ne 
font non plus eftimées, que le font les Girafoles. 

Ses proprietez font, de rendre aimable la perfonne 
qui la porte, & de luy concilier par ce moyen l’amour 
d’vn chacun. De reioiiir le cœur: de preferuer contre 
les venins , & la corruption de Pair : De diftiper la mé- 
lancolie: De remedier aux Syncopes, & à la Cardiaque; 
& de fortifier la veue, la rendre plus aigue & plus fub- 
tile. 
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DE LJ CLfRTSO LIE E. 

CHAPITRE IX. 

ELLE-CY n’ocupera qu’vncfort petite 
place, pouuanc dire en moins de vingt 
lignes ce qui en eft de plus remarquable, 
en tout cas ce que ie iuge le plus impor- 
tant. le ne m’arrefteray pas à examiner 
fi cette gentille pierre eft la Topafe des anciens, ainfi 
que quelques vns veulent croire, ny fi c’cftla Chryfo- 
lampe de Pline, qu’Ifidore & Mardobeus nomment 
Chryfopafe, &: Albert le grand Chryfopage, ou d’au- 
tres encores Chryfopfis: Tous ces noms certes pour 
vne mefmc & feule raifon , de ce qu’elle brille Sc 
efclate d’vn feu d’or tout a fait charmant. Seulement 
ie diray que la Chryfolite dont nous parlons,. & telle 
que nous entendons ordinairement fous ce terme, eft 
vne pierre Orientale du nombre , & mife au rang des 
pierres precieufes , combien qu’elle foit tout autrement 
tendre que les autres pierres. Sa véritable couleur eft vn 
vert naiffant tirant fur le iaune , ou vert iaune qui brille 
d’vne couleur, ou d'vn luftrc d’or. Elle fe trouue dans 
l’Ethiopie & dans l’Arabie , mais les plus exquifes dans 
les Indes & la Batftrinc. Et fes propriétés ne font pas des 
moindres, puis qu’elle chaffe la melancholie , & remé- 
dié a la courte haleine ; principalement au mal caduc* 
ainfi qu’on l’a efprouue ; auec ce qu’elle rend les per- 



4$ De la Chrysolite, Chap.IX. 
fonncsaffiduës & vigilantes en toutes fortes d’afFaircs. 

On la tailloit autrefois fans faire diftin&ion des net- 
tes ou mal nettes, en table rondc,ou en cabochon; main- 
tenant les Lapidaires la taillent au quadranitnais feule- 
ment fi elle fe rencontre nette. Et cela aucc beaucoup 
de raiion; car a moins qu'vnc pierre ne foie ablolu- 
ment nette , elle a vn delauantage très notable d’eftre 
taillée au quadran , parce que fi elle eft giaceufe, pour 
vnc glace, qu’elle aura , il en paroiftra deux , & au lieu 
de deux, quatre, &ainfi à l'infiny, par vnc multiplica- 
tion neccuaire ineuitable autâcdefauantageufedi-je 
à toutes les pierres pour peu qu’elles (oient mal nettes , 
qu’elle eft auantageufe a celles qui font très accomplies 
ôc fans tare. 
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D E L’IRIS, LA VERMEILLE 
Efcarboude ou Grenat , fj 3 de la Cornaline. 



CHAPITRE X. 

O VS arriuons infenfiblement à de 
certaines pierres, lcfquelles combien 
quelles foiét réputées entre les precïeu- 
fes, font ncantmoins beaucoup au def- 
fous du prix & de l’eftime d'icelles: d’ou 
vient que j’tfn mets pluficurs enfemble 
dans vn mcfme Chapitre , 6 c que icl’obfcrucray défor- 
mais, hors quelques vues, à l’elgard defquelles ie feray 
obligé, en quelque façon, d'en traiter feparcment. 

L’Iris qui cil la première des quatre que ie me fuis 
propofees quand à prefent, corne elle tient en apparence 
quelque chofe du criftal, pluficurs au raporc de Pline 
au liure 57. chap. 9. ont crû qifefFeéliuement c’eftoit 
du enflai ( ainfi qu'allez récemment Boccc ne fait pas 
dificulté de le foutenir, quoy que ce foit toute vue autre 
pierre ) ou du moins que c’eîloit le fond ou la racine 
d’iceluy. Et cela fondé entre autres, de ce que prefquc 
tousjours,ainfi qu’il dit, il croiftauec fix faces comme 
le criftal, & que ce nom d’ Iris ne luy cit donne" que pour 
ce qu’eftant expolé au loleil , il renuoye vn luftre 6 c vne 
lumière de diuerles couleurs qui imite affez parfaite- 
ment l’Iris , ou l’Arc en Ciel. Ce mefme auteur ajoufle 
vac autre Iris appelle l’Iris. Citrin , qu’il cxpofeeftrcvne 
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pierre dure , de la couleur de cire , laquelle félon le dire 
d'Horus, on apportoit du Royaume de Perfe. Et c’eft 
tout ce qu’il d’eîcrit touchant cette pierre. 

Mais proprement l’Iris eft vne pierre Orientale, tenue 
pour telle, en cores qu’ellcait peu de cours parmy nous : 
dont la couleur naturelle eft vn gris de lin fort tranfpa- 
ran t, dans lequel aparoift du rouge. Et par ce qu’elle eft 
ordinairement nette & parfaite onia taille au quadran: 
par ainfi comme on n’en voit point, finon bien rarc- 
ment,quifoicnt taillées autrement, on peut de là inférer 
par bon ne confequence , que cefte pierre eft régulière- 
ment nette & fans deftaut. 

C’eft vn des ouurages de l’Orient, où toutes chofès 
fe forment fans doûte en plus grande perfection : Et 
quoy que la pierre ne foit pas de cefte première efti- 
rae dont j’ay parle cy-dcuant, elle n en manquera pas 
quand on fçaura qu’elle preferue contre les venins , & 
fpecialement contre la morfure de l’Ichneumon, ou rat 
d’Inde. 

La féconde, qui eft la vermeille, pafteà Boëce pour 
vn Grenat, mais c’eft tout vue autre pierre. Ce qu’on 
en peut dire eft, que c’eft proprement le mcracile,par ce 
qu’elle eft d’vne couleur pure, d’vn rouge cramoifi, 
chargé de couleur, pas tout à fait fi agréable que left 
celle du Rubis. Qu’elle fouftre la violence du feu fans 
changer de coulcur,ny le dépolir : Et que s’il s’en trou- 
uoit de gra ndes ( car on n’en rencontre que de petites : 
8c la plus grande qui fc foit iamais veue , n’a furpaffe la 
grandeur d’vn ancien double) elles feroient autant 
eftimées que les Rubis. Elle n’cft pas de fi peu de confe- 
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quence que le fleur Horlingue n’en aie acheté vne à 
Conftantinople, lors qu'il y eftoit, cinq cens efeus. 

La troificfme qui eft l’Efcarboucle, mérité vn peu 
plus d’efclaircilfement qu’on ne luy en donne; car à 
prendre pied fur ce qu’on en trouue par eferit, il eft im- 
poffiblc de définir qu’ellç eft au vray celle Pierre. Ic 
doute mefme qu’on ait bien entendu Pline touchant les 
diuerfes cfpeces dont il trait?, ou qu’il le loitluy mefme 
bien entendu, tant Ion ditcours, & celuy qu’on raporte 
de luy, eft embrouillé. Par ainh ie ne m’attacheray point 
à celle diftin&iô que l’on faitdes fexes de l’Efcarboucle 
du malle ôc de la femelle i ny à efclaircir & tirer de con- 
fufion tant de fortes d’efpeces qu’on en a voulu mettre^ 
Sçauoir eft, les A me chiftizon tes, d’auecles Ly rhizomes, 
les Carcedoines, les Alabandiques, les Ethiopiques , les 
Anthracites, Sandaftres, Lychnites, & les autres» n’y à 
celle opinion fabuleufe, que l’Efcarboucle efclaire la 
nuit: a laquelle fable pour donner quelque autorité, 
Louis de V ertoman récité, que le Roy de Pcgu en auoit 
vne fi extrordinairement grande , & fi lumineufc, que 
ce Roy pendant la nuit n’vfoit pour fe faire voir d’au- 
cune autre lumière, d’autant que la pierre en rendoit vne 
aulïi viue que celLe du fbleii. Mais me tenant à ce qu’il 
y a de certain & connu parmy nous, ie diray que L’Ef- 
tarboucle, laquelle eft appellée Àntrax par les Grecs, 
à caufcae fa couleur & de fon feu,, n’eil proprement 
qu’vn Grenat ; & que h les Anciens en ont fait vne 
ellime fi grande, laquelle preuaut encores aujour- 
d’huy , & lert à nous deeeuoit fous 1 apparence de ce 
nom d’Efcarboucle, qui frappe noftrc imagination. 
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que vray-femblablement ils donnoient ce nom à vn 
gros Rubis lors qu’il fe rencontroit ; ce qui n a pu dire 
autrement. 

L’Efcarboucîe donc ou celle pierre de confèquence 
qu’on s’imagine, n’eft proprement qû’vn gros Grenat 
cabouchon, d’vn rouge bruntirant furie fang de beuf ; 
parce que c’eft (à vraie couleur naturelle: lequel eftquel- 
quelquesfois cheué pour faire que la feuille luy baille 
Vne couleur aprochante de celle du Rubis: Car combien 
qu’il y ait de diuerfes forces de Grenats , les vns de la 
couleur en quelque façon du Rubis, les autres de la 
couleur de l‘AmethifteOrientale,&les autres de celle de 
l’Hyacinthe; on ne peut toutesfois s’y méprendre, par 
ce que le Grenat à toujours des noirceurs qui le diftin- 
guent de ces autres pierres. 

On le fait venir de la Carie, & des montagnes des 
Nafamoncs ; mais plus certainement il vient des Indes, 
ainfi que toutes les belles pierres. Il eft appelle Syrien 
quand il eft beau ; eft de la dureté de l’Efmeraude 
O rien taie. D’ailleurs il ne manque pas de vertus, quand 
ce ne feroit que celle d'arrefter les defluxionsdes yeux 
que luy attribue Pfellus, & qu’Elian au liure hui&iefme 
de l hiftoire des animaux, en a voulu dire bien d’autres, 
par cette feulle hiftoire qu’il raporte d’vnc Cigogne 
qui laiifa tomber dans le fein d’vne femme nommée 
Heraclée, vne Efcarboucle , pour reconoiftance de ce 
que celle femme peu auparauant l’auoit guerie d’vne 
cuifTe rompue. 

Et la quatriefme, qui eft la Cornaline, laquelle n’eft 
cftimée que par ce qu’elle eft raifonablemenc dure. 
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principalement pour le labeur , & pour la graueure 
quon y fait, en creux ou en relief. Sa couleur naturelle 
eftantvn rouge tirant fur l’orangè. Elle a la propriété 
d'appaifer les douleurs de la colique , 8c cftant puîueri- 
fée, elle ode La rouille des dents, & arrefte l’hemorrlia- 
gic la plus obftinéc. 
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DE LA TERQEOISE. 

CHAPITRE XI. 

M E S V R E que les pierres vrayement 
precieufes décheent de ces belles qualitez 
que i'ay remarquées cy-deuant, félon 
l’ordre & le rang qui leur eft deu, la 
matière pour en pouuoir parler deuient 
fterile & m’oblige de n'en traitter que 
comme en paftant. Ce n’eft pas toutesfois que celte 
forte de pierre dont il sagift à prefent n’ayt vn crédit 
bien ancien, puifquc le paraphrafte Chaldaïque, traitant 
del’Ephod, en fait mention , fous lenomdeTarkaia, 
autrement Turquoife, qui eft celuy quelle a obtenu 
depuis parmy toutes les Nations de la Terre: Et que ce 
luy en foit vn autre bien plus gra nd, d’auoir occupé vn 
lieu dans le Rational, fi ce paraphrafte à raifon, quin’e-r 
ftoit deftiné qu’aux plus belles & aux plus rares. A quoy 
on peut adjoufter , félon le raport d’Arias, que de toute 
ancienneté les Iuifs Efpagnols ne l’ont appellée autre' 
ment. 

On peut dire que Boëce fe trompe, & fe connoift tout 
cnfemble très mal en couleur, quand il dit, que fi la cou- 
leur de cefte pierre eft compofée de vert , de blanc & de 
bleu, en forte que ce mélage ne face qu'vne couleur &cx- 
prime naïuemét vn vert de gris ou vert d’airin, que pour 
lors elle eft bclle:Etvn certain Cômentateur de mcfme 
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fentimenc que luy comme il y a apparence, femeprent 
aufïi , lequel veut faire paftcr l’Augites île Pline pour 
vne Turquoife, quoy que ce foie vne pierre verte 
claire comme du verre, qui ordinairement le prend 
pour le Saphir du Puy. T out au contraire il eft confiant 
que fà véritable couleur eft vn bleu Turquin, & que 
celles que l’on apporte de Perle , qui font eftimées les 
plus belles, font de cette couleur. Ces feules véritables 
Turquoifes cftans hors d’ceuure, & regardées au jour 
lonc tranfparantes, mais mifes en ceuure ne font que 
luilàntcs, en vertu d‘vne certaine opacité qu’il fcmblc 
qu’elles ontacquifes dans le chaton : qui eft vne des cir- 
conftances qu’il faut remarquer, outre celle- cy, qu’elles 
gardent plus long temps leur couleur, & beauté. 

Nous en auons de Turquie & du bas Languedoc. 
Les premières font de la vieille roche aufli bien que les 
Per bennes ; mais au bout d’vn temps elles fe palfcnt, fe 
verdilfent, ôc deuiennenttellemantdefagreablcs qu’on 
ne les peut fouftrir. Et les fécondés au lortirde la terre 
font d’vne roche blanchaftre , mais eflant recuites dans 
le feu elles prennent vn bleu Turquin, & font raifon- 
nablement belles ; laquelle couleur clics retiennent 
perpétuellement. Tout le defauantage quelles ont,c’eft 
quelles croiftent chez nous , par ce que fi elles ven.oicnt 
de loiag nous en ferions vn cas tout extraordinaire. 

Les Turquoifes font toujours d’vne taille ronde ou 
oualle. Et outre qu’ellesjcroiifent en Perfe & en T ur- 
qute, il y en a dans l'Inde Orientale, dans fEfpagne , 
Boheme, Silefie, &comme j ay dit dans le bas Langue- 
doc. Les plus groifes n ejeedeat point la grandeur 

d’vne 
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d’vne noix; neantmoinsonraporte que dans le Cabinet 
du Duc de Florence, il y en a vne d’vn fi grand volume, 
que l'Image ou portrait de Iules Cefar y cftgrauéc. 

Ses belles qualitez font, quelle fortifie la veuë & les 
efprits ; qu’elllc s’appalit & fert d’auis pour les mala- 
dies qui peuuent lurprendre : qu’elle feromçt dans 
les dangers de quelque précipice impreueu , ou d’vne 
riuiere ou il y a péril de fe noyer ; ainG que Boëce dit 
l’auoir efprouué en reuenant de Padouë pour aller en 
Bobeme * & qu’elle fe ternit dans la&e venerien. 
Outre qu’elle porte bon heurà celuy quilaporte, & que 
l’on a remarqué que les peuples de la Mauritanie s’en 
ferucnc vtillcmentdans la médecine. 



Wk' 
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© £ V AG A T H E, O N IX, 

Sardome ç£ Chalcedoine. 

CHAPITRE XII. 

’E S T i c y qu’on peut dire quelanaturefe 
joue, par la bigarure des couleurs quelle 
met en ceuure dans ces pierres, laiflant par 
ce moyen vne belle matière aux Graueurs 
& aux Sculpteurs, pour félon leur adrcfle 
ordinaire faire des petits miracles. Elles 
font en partie tranfparantes, & en partie opaques. Se- 
lon Pline il y a de plufieurs efpeces d’Aga tnes : Les 
Agathes premièrement, puis les Phaffachatcs, qui ont 
vne couleur approchante du plumage des T ourterelles; 
Les Cerachates , ou Agathes cornues : les Sardachates 
qui imitent la couleur de la Cornaline:Les Hemachates 
ainfin ornées, pour des veines qu’elles ont rouges com- 
me du fan g. Les Leucachaftes, à caufe de leurs veines 
blanches: Etles Dendrachates,tefquelles par leurs mar- 
brure reprefentent naïuement des arbres debout dans 
vne libre eftendue de leurs rameaux & de leurs feüilla- 
ges. Et de fait Camille de Pefaro rapporte en auoir 
veu vne qui en exprimoit fept parfaitement, dans vne 
plaine fort agréable, & plantez dans vne belle diftancc. 
On y comprend d'ailleurs fous ce nom, la Sardome, 
qu’on faitpafïer pourlaCorneolle, ou Carneollc, d’au- 
tant qu elle a vne petite rougeur de chair mcllec deie 

H ij 
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nefçayquoyde brun. Le Sardonix qui rient de d'eux: 
efpeces ; de la Sardoine ôc de l’Onix, parce que fouuenc 
on l’a trouué d’vne couleur fanguine , auec du blanc & 
du noir, par cercles & zones bien comparez ; & que 
c’eû: celte forte de pierre dont Poîycrates , Tiran de 
Samos, auoit vne bague d’vne eftime toute extrordi- 
naire, comme d’vne piece très precicufe ; qu’il jetta dans> 
la mer, au dire du mefme Pline, de Strabon & de Cicé- 
ron; pour modérer par cette perte l'exetz de fa bonne 
fortune, laquelle luy fuccedant en toutes chofes, l’auoic 
rendu le plus heureux des. hommes , qu’il rccouura cou- 
tesfois cinq iours apres dans vn poifïon qui 1 auoit en- 
gloutie, & qu’on luy prefenta, N'ayant pû en cela telle- 
met irriter ion bon heur ordinaire qu’il pût en quelque 
façon fe le rendre co traire. Mais ceftehiltoirc feroitbicn 
furprenante , fi les anciens entendoient que la bague de 
Poîycrates eltoitvn Sardonix; car de deux chofes l'vne, 
ou ce n'eftoit pas vn Sardonix, mais quelque autre pierre 
de grand prix qu auoit ce Tiran, ou ces quatre mille 
caffes qu’auoit Mithridatcs Roy de Pont, dont ces mef- 
mes anciens parlent tant, n eftoient pas faits de cette 
pierre, veu que le nombre & la capacité de ces rafles en 
auroient beaucoup diminué l'eftime, & l’auroient ré- 
duite au rang des plus communes. Les Chalcedoines 
ou Charcedoines, fipeu rares parmi les Turcs, h Bel Ion 
a raifon de dire en fon premier Liure des obferua rions,, 
ehap. 6 4 , qu’elle leur fcrtàbatre le bled auec vne indu- 
flrie toute nouuelle : &c adjoufte-ton que la Chalce~ 
doine eft cette Onix blanche des Anciens. 

L’O nix dont le nom fignifie Ongle ; aufli la fable qui 
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s’ingère de rendre raifon de toutes lescbpfes 'toî^ 
nairesjditj Qigvn iour Cupidon rrouuant V enus la mere 
endormie, pritoccaftonde luy rogner les ongles aucc le 
ferd’vnede Tes flèches, ce qu’ayant fait il s’enuola. Que 
par m'efgarde il laifla tomber ccsrogneurcs fur le labié 
Indien; & par ce que tout ce qui prouient d’vn corps 
celefte & diuin ne doit périr, ou eftre ânearixy, que les 
Parques les ramaflferentloigncufemcnc, & les changè- 
rent en cette forte de pierre qu’ils appetlcrem Onix,c’elt 
à dire Ongles, parce qu'elles en prouenoientr. Puis cet 
Oeil deBelus, ou O cil de chat, qu’on appelle Leucoph- 
talmos ouLycophtalmos. 

Etfinalement cesAgathes rouges comme du coraifqui 
naiflfent en Candie, mouchetées de points d’or; quel’on 
appelle facrées, parce qu’elles preferuent contre le venin 
des Araignées 6c des Scorpions. Cequeie rapporre en 
sômaire touchant l’Agathe & ces efpeces, félon les opi- 
nions des anciens & modernes, fins neantmoins que 
nous pu i liions eftablir vn fondement certain pour pou - 
uoir diftinguer lefd. efpeces les vnes des autres, &dcuiner 
en quelque maniéré, l’ont entendu ces auteurs, &c qu’elle 
a cfke bien certamemend’opinion d’vn chacun d’eux. 

Difons pluftoft pour fedebarraffer de cette confuhon 
que l’Agathe eft vneî pierre Orientale fort polie & lui- 
mnte , très propre à grauer en relief ou en creux :témoin 
que routes les plus belles 6c curicufes graueures de route 
l’antiquité iufqu’icyfc font toufiours faites en cette forte 
de pierre; l’encens l’Orientale, parce que coures les au- 
tres n’ont point cette dureté qu’à faudroit qu’elles eut 
lent. Elle fe. r eue antre chargée de diuerfes couleurs, 
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blanche, tannce, grife, & deplufieurs autres; qui don- 
nent fujctaux Lapidaires de les tailler; en telle manière, 
que par vne excellente & induftrieufe pratique qu’ils y 
en font, ilsrcprcfententdes telles & des portraits, des 
draperies, & cent figures, tellement naïfues qu’il ny a 
rien de plus rare. Et s'il eft vray ce que tant d’au theurs 
récitent, que Pirrhus enportoit vne, où les neuf milles 
(chacune pour la faire reconnoiilre ayant fa marque) 
eftoient taillées en relief, auec vn Apollon tenant fa 
Lyre; on ne pourra plus douter de la beauté de la 
pierre ny de lagreable rencontre de fes couleurs. Ce 
n’cft point en tout cas vne pierre du dernier ordre, 
puis que dans noftrc hiftoire nous lifons qu’en l’an- 
née 1574. le Comte de Tancy Polonois voyant qu’il 
n’auoit pu atteindre le Roy Henry troifiefme , qui 
fe retiroic en France en grand halle , apres le deceds de 
Charles IX, qu’à Pichna en Auftriche,& qu’il ne pou- 
uoitle faire retourner en Pologne, nonobftant lestrcs- 
humbles fupplications qu’il luy en failoic de la part du 
Sénat, il prit la liberté de prefenter à fa Majcllé vn bra- 
celet d'Agathe , Ôc de la fupplier de le garder pour 
l’amour de luy. 

Quel’Onix eft propremet cette forte d’Agathe, laquelle 
doit eftre de crois couleurs , celle de deftus grile , celle 
de fuite tan née, & la troifiefme noire au bas de la pierre, 
toutes trois diftindes & fans aucun meflange. On la 
porte ordinairement en anneaux , nonobftant cét infi- 
gne vafe d’Onixdont parle Vincent dans fon hiftoirc, 
liure 14, chap. 33. qu’Huës Capct Roy de France, 
prefenta à Edouard Roy d’Angleterre fi artiftcmenc 
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traüaillé , qu'on y voyoic , ainfi qu’il dit , germer la 
femence des bleds , produire les vignes, fit les images 
des hommes fe mouuoir : Lequel en fin eftoit fi clair 6c 
fi poly, que les aftiftans s’y voyoient comme dans vn 
miroir. 

Que la Sardoine cft toute d’vne couleur , 6c du tout 
point eftimée. 

Et que la Chalcedoine eft auffi dvne couleurs ou 
tirant fur le jaune, ou tirant fur le bleu. Pierre dure fie 
tranfparcntc, très propre à grauer en creux ou en 
rfclief. 

Nonobftant que Pline maintienne, que les premières 
Agathes furent trouuées en Sicile , le long du fteuue 
Achates, qui félon Leandre cft aujourd’huy le Cantera , 
& que de ce fleuuc elles tirent proprement leur nom? 
neantmoins on les a rencontrées de route antiquité au 
Royaume de Perfc, en rifle de Rhodes, en Phrygie ou 
Natolie en T rache vers Me finie, fie en l’Ific de Lefbos 
dite Metclin. 

Ses proprietez entre les autres font { car fous ce nom 
d’ A gâche, ic comprends toutes les cfpcces, ) Quelle pre- 
ferue contre les morfurcs des beftes venimeufes,. & par- 
ticulièrement contre celle du Scorpion. Quelle defal- 
tere vn fébricitant dans lia plus grande ardeur de fon 
accès s’il la tient dans fa bouche. Qu’elle caufe vne abon- 
dance de toutes forces de biens à celuy qui la porte. 
Que félon le Vollateran elleappaife les douleurs, fait 
pafier les fieures tierces fie quartes, fie liquifie les os fi on 
les melle cnfemble dans de l’eau bouillante. Qu’elle 
çonferuc la chaftctéi fie cftant pendue au col, enforte 
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qu’elle ioit fur la porrine, qu’elle réprimé les chaleurs 
amoureufes. Que lesPerians ontopiniô que fon parfum 
détourné les tempellcs ôdesfoudres,&pareillcrnét Pim- 
petuoûté des T orrens: Et qu’eftant d’vnc feule couleur 
qu'elle rend inu incible celuy quil’a fur foy. De là vient 
qu'on a attribué celle vertu particulièrement au Chal- 
cedoine, & qu’on a dit que Milon Crotonia te aug- 
mentent par ce moyen fes forces furnatur elles, en ayant 
tou {loues vne auant que d’entreprendre, ou quelque 
effort extraordinaire, ou d’entrer en lutte. A quoy on 
peut adjouller, qu’on faitde toute ancienneté des Ca- 
chets de ces fortes de pierres, par ce qu’elles y font pro- 
pres, & qu’elles ne retiennent du tout point la cire, 
ntais lailTent l’empreinte tout à fait belle & nette. 
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2>r J A SI? E , <DF LAT1S 
çef du ChrtftaL 
CHAPITRE XIII. 

; E mot de Iafpe eft purement Hebreu, 
î que les Latins non plus que nous, n’ont 
M point changé, quoy qu’en quelques vér- 
ifions Grecques il y ait celuy de Béryl. 
O nkelos luy donne le nom delà Pantcre, 
à caufe des taches quelle a femblablesaueccét animal. 
Pline au mefme Liure que i’ay tant de fois cité, chap. 
8. en met de plufieurs fortes. Qiul y en a dvn vert 
tranfparant qui retire à l’Efmeraude, lequel croift dans 
l’Inde. D’vne autre forte en Chypre, fort dur , blanc 
& vert. D’vne autre de la couleur du Ciel, qui fc 
trouue en Perfe , lequel pour cette occafion les Grecs 
appellent Aërizufa. Aux monts Cafpies, Ce lelongdu 
F leuue Thermodon , qui paffe par la contrée Themi- 
feyre , voifine de Capadoce. D’vne autre force en 
Phrygie, qui eft purpurin; Et en Capadoce qui eft de 
pareille couleur de pourpre, tirant toutesfois fur le bleu, 
mais fans luftte. 

Que le plus beau eft celuy qui tire fur vne couleur 
delacque ou de pourpre: Et apres celuydà , le Iafpe 
incarnat, ou de couleur de rofe : puis celuy qui a va 
vert d’Efmeraude. 

Qu/il y a d’ailleurs d’autres Iafpes ; POnychipunca ou 
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lafpoijix, ainfi nommé, parce quedvn code' il retire à 
l’Onix, & de l’autre au -Iafpe. Cefte forte eft chargée 
dedo illés ou de points roux. Le Capnias,ainfi dit, par 
ce qu’il a vne couleur de fumée. Le Grammatias, pour 
ce qu’il a vne ligne blanche qui le trauerfe , & le Poly- 
gramme, d’autant qu’il a pluücurs lignes qui le trauer- 
lent pareillement. 

Quoy qu'il en foit, pour finir cefte pierre, & parler en 
fuite des deux autres, ic diray qu’il en croift enplufieurs 
endroits & de diuerfes couleurs : mefme en France & en 
Allemagne; mais qui n’ont aucune beauté en compa- 
raiion de ceux d'Orient. Que le plus en eftime a pre- 
fent cft le vert, chargé de petites taches rouges : Et par 
ce que ces taches font comme des goûtes de fang , on 
tient qu’il arréfte toutes fortes d 'hémorrhagie, principa- 
lement celles du nez. C’eft vne Sphragide , c’eft à dire 
vne pierre propre à faire des cachets, auiTi bien que l’A- 
gathe , car il eft affez dur , eftant O ricntal : très propre 
dis -je pour grau er en creux, ou en relief, & pour faire des 
boeces de montres. Le mefme Pline dit auoir veul’ef* 
figie de l’Empereur Néron, armé d'vn corps de cuiraftc, 
faite d ’vn Iafpe d’vn pied de long. Mais cefte pierre a 
eftébien plus petiteque celle dont parle Leandre en fà 
deferiptio de ritalie,queronadcdiéc àTEglifcdc Mon- 
treal de Sicile, pour la réception des eaux baptifnialcs, 
puis quelle a dix palmes de tour, ainfi qu’il affaire. 

Scs vertus font d’étancher le fang, D’empefcher l’a- 
uor cernent » voire de procurer des couches rauorables. 
De guérir l’Epilepfie,De diflipcr les penfées ennuyeufes, 
D’empelcher la génération du calcul. De preferuer 
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contre les venins, mefme contre les périls de l’eau. Et 
fi on veut croire tout ce.qu on en eferit , les Orientaux 
le porroient autrefois comme vnpreferuatif contre les 
charmes. 

A l’efgard du Lapis qui en langue Grecque cft ap- 
pelle Cyanos à caufe de fa couleur bleue ; aucuns le font 
paffer pour le Saphir ,& d’autres pour la Turquoifc, 
tant on eft peu d’accord touchant la vraye connoiffance 
des pierres precieufes. Pline dit que les meilleurs vien- 
nent dcTartarie, & qu*apres eux les plus exquis font 
ceux de Chypre: Et Ifidore,auliurei6. chap. 9. en par- 
leainfi: La Cyanée eft vne pierre precieufc delaScythie, 
luyfante d’vne couleur bleue , auec vne variété de pour- 
pre, & vn luftre de petits points oupouflïere d’or. Boëcc 
raporte que c eft le Lapis azuli ou pierre d’azur , car du 
mot azul en Arabe qui fignific bleu, ou couleur cclefte, 
cft prouenu celuy d’azur, qui eft le vray nom de cefte 
pierre. 

Le mefme Boece en cftablit de deux genres: vne fixe, 
& celle qui n’cft pas fixe. Par ce terme de fixe , il entend 
celle qui eftantmife fur le feu, corne font les Orientales, 
ne change point facouleur, & par celuy de nom fixe, 
celle qui change decouleurôe deuient friable. D'ou vient 
que l’outremer, qui eft fait de la pierre Orientale, ne fe 
corrompt pointpar!efeu,& nefe change point par le 
temps. Ona attribué avn Roy d’Egypte la gloire d’a- 
laoir trouué la maniéré de tirer l’outremer du Lapis : & 
c’eft ce que Pline veut dire. 

Ce feroit entrer trop auant en matière, fi on la vouloic 
examiner dans toutes fes qrconftances. Il fuffiç dedire 

I y 
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pour con noiftre le Lapis parmi nous, que c’cft vne pierre 
Orientale, bleue, couleur efpoifle marquée par tout de 
taches d'or. Qu’il y en a de fort grandes dont on fait 
plufieurs fortes de Vafesjcomme coupes, 5 c des vaifTeaux 
de toutes manier es,des cachets aufli, ôc desbraffelets : Et 
que fi. elle a quelque eftime, que ce n’eft qu’a caufe du 
labeur Ôc de la gentillefTe des diuers ouurages qu’on fait 
auec cette pierre. 

Certains auteurs parlent d’vn Lapis,Lincisou Linden: 
prouenans ce difent-iîs, de lVrine des Onces ou Loups 
Ceruiers : 5c du Balanitez qui eft vn Lapis Iudaïque: 
mais ces deux autres fortes ne refpondent point au 
noftrc. 

Ses proprictez font, qu’il eft Cathartique, ceft à dire 
qu’il a la force de purger principalement l’humeur me- 
lancholique, 5c par confequent qu’il eft fouuerain pour 
les fièvres quart es , le mal caduc, celuy delà rate, 1 apo- 
plexie, 6 c plufieurs autres maux.Qu’il diffipe les frayeurs 
qu’ont les enfans, fortifie la veue, empeîche l’auorte- 
ment, procure le fommeil,ôc appaife fubitement les dou- 
leurs de la goûte. 

T ouchant le Cryftal, dont ie trouuc que l’étymolo- 
gic en eft vn peu forcée , on dit que ce mot fignifie 
glace. Si cela eft, c’eft peut eftrc ce qui a perfuadé Pli- 
ne, de croire qu’il fe forme par congélation, 5c parl’efr 
fetd’vn grand froid: 5c mcfmc S, Hierofme témoigne 
fur U 54 . chapitre d’Efayeauoir eu cette opinion. Bien 
loin de cela , nous voyons tous les iours le contrairepar 
expérience, car au lieu que le Criftal fe deuroit confond 
mer par le feu, attendu ce. prétendu, principe, .purement.. 
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acqueux, il fe réduit en ehaux, en terre, & en fel, qui eft 
i’elprit par le moyen duquel il a efté coagulé.. G’clt * 
proprement vne pierre de roche blanche comme b 
Diamant, mais qui n’en a ny la dureté, ny la viua- 
cité, ou bien l’efclat. On l'appelle Ch riftal de roche, 
lors qu’il eft net fans tares,pailles, atomes, petits nuages, 
rouilles, ou quelques autres imperfections , & quand il 
eft net on ne le graue iamais, par ce que fi on le graue 
ce n eft que pour cacher fes imperfections. Il fert néant- 
moins à toutes fortes d’ouurages,& il croift pour l’ordi- 
naire exagone, & a fes angles fi lices & fi polis, que les 
Lapidaires ne pourroient venir à bout d’en faire de pa- 
reils fi parfaitement. Il n’eft neantmoins apres tout par- 
my nous confiderable que pour faire des Vaiffeaux, des 
Miroirs, ou des Reliquaires, quoy que Pline raporte de 
Néron , lequel achepta d’vne Dame Romaine vn feu! 
Vafede Chriftal cent cinquante mille fefterces, & qu’vn 
fefterce félon quelques vns vaut trente cinq fols, & félon 
d’autres vn Elcu. Le mefme auteur ajoufte , qu’on a 
rencontré de ces pierres fort grandes. Vne qui pefoic 
cinquante tiures, que Liuie Augufte dédia au temple du 
Capitole: & vne autre d’vne coudée dclong, que trouua 
Pythagore, Lieutenant du Roy Ptolomée, en rifle que 
l’on nommoit Neron,fituée vis a vis le coftcs de l’Arabie. 

Il dit de plus qu’il croift en la cime des Alpes, aux mon- 
tagnes de Portugal <3c de Leftremadure. Il eft vray qu’il 
s’en trouue prefque par tout, mais le plus ordinairement 
dans les montagnes vers la Suiffe. Mefme on dit qu’il 
s’en voit autour de Pife, dans vn certain torrent, 6c 
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qu on le tire de terre au Montfalcon. 

Il lèrta efteindrelafoifdesfebricitans. Ilreraedieà 
là dilfenterie. Il eft propre contre la pierre. Pendu au 
colildiHipe les Congés, & empefehe les vertiges. 
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DE L A "PERLE. 
CHAPITRE XIV. 

PRES anoir traitte dans les Chapitres 
précédons des pierres que les Orpheures 
mettent en ceuurc , &c qui feules dbiuent 
eftre eftimées precieufes, j’ajoufteray en- 
core les trois iuiuans. Le premier touchât 
la perle. Le fécond touchant le Corail & 
l’Ambre. Et la troifiefme, par lequel iefiniray, tou- 
chant l’or & l’argent ; Outre vne table bien exacte &c 
méthodique, pour aprendre tout d’vn coupa quel tiltre 
on trauaiile ces deux métaux, dans la plufpart des prin- 
cipales Villes de l’Europe. 

Commençant parles Perles, ie diray que combien 
qu elles ne doiuent point eftre du nombre des pierres 
precieufes , que néant moins elles ne font ny moins 
precieufes ny moins eftimées parmy nous : Et que bien 
certainement fi elles eftoient du nombre * j’aurois cfté 
oblige de les placer des premiers , prefquc au premier 
rang , à la tefte de ce petit ouurage. La Perle eft vne 
forte de Ioyau,fi parfait qu’il eft tout a faitamoureux, 
& exige l'eftime de tout l’vniuers pour fon excellente 
beauté, Suidas qui en parle l'exprime ainfi: Que la 
polfeflion de la Perle, eft vn des plus grands delices 
qu*ait l’amour , que ce feul delice de la poifeder le 
nourrit. 

• ■ % - 
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Philoftrâte d'autre part quia vne mefme penfee , dé- 
peint dans vn tableau les amours auec des cueilloirs enri- 
chis de Perles de tous codez: 6c toute l’antiquité' a dédié 
la Perle à, Venus. Or la raifon de cela eft comme ie 
croy, que toutainli que cette DccfTe d’amour,' la plus 
belle de toutes les diuimtez,ett venue du Ciel,ôceftfor- 
tie de la mer : de mefme la Perle, la plus belle de toutes 
les pierreries, prouient de la rofee ainfi que Ion a crcu, 
6c fetforme dans la mer. Mais pour fçauoir mieux 
l’excellencs & la prérogaciue de la Perle, il n’y a qu’a 
l’apprendre des Dàmes, lesquelles en diront beaucoup 
plus à fon auantageque ie n’en fçaurois eferire, 6c les- 
quelles aduouéront fans doute que c’eft ce.qui les pare 
le mieux : d’autant plus que ce. magnifique Ioyau à ie 
ne fçay quelle blancheur li iufte aucc celle du lieu où 
elles le placent, qu’il fcmble y eftre naturellement 
deftiné. En vn mot quand on confiderera , que l’im- 
perâtrice Lollia Paulina , vefue de Galigula, en portoit 
ordinairement fur elle pour vn milion dor, ie penfe que 
facilement on/cra de mon auis. 

SiJa. Perle eft grofle elle a le nom de Marguerite 
parmy,ks Gi:eçs ( qui eft toutesfois vn nom plus barbare 
que Grec) 8c parmy les Latins d’Vnion. Touchant leur 
génération onjit.dans le fécond Liurcdcs Commen- 
taires de Mathiole fur Diofcoride ; Premièrement qu’il 
s’en trquueynejfort grande quantité vers les Iflcs de la 
Taprobane, ôc^Torois: Secondement que les coquilles 
où elles s’engendrent s’apellent meres Perles :Et tierce- 
fnent que ces -coquilles ont la propriété dans la faifon 
propre pour cette < generation,des’ouurir ôc de feremplir 
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d’vnerofée, pirle moyen delaquelle elles conçoivent & 
rendent leurs Perles de la qualité de la roféc qu’elles ont 
reccuès; claires ou obfcurcs, groffes ou petites. Ouétan 
dans ledix n eu fuie me Liure de fon hiftoire, Chapitre 8. 
dit que les Perles fortent par fois fi prodigieules de ces 
coquilles, qu'il y ena de grofïes comme l’œuf d’vne 
poule. Et dans le cinquiefme Liure de Phiftoire des 
Indes Occidentales & Terres neuues, chapitre 198. tra- 
duite par Fumée heur de Marly, on y lit, que les Perles 
font dans leurs efcaillcs corne les œufs font dans le corps 
de la poule, & que la mere perle les met dehors en la 
mefme maniéré que la poule pond fes œufs. Et c’eft ce 
que dit Elian au liure 14. Chap. 18. fçauoir efl:, quelles 
fortent de ces coquilles. D’ailleurs 011 tient pour dire tou- 
tes les oppinions, que les petites perles fuiuét les grolfes: 
& quec’eft le feul moyen en pefehant les groffesdepef- 
cher quant Ôc quant les petites , ainfi que ceux qui les 
pefehent ont accouftumé de faire. Solin ajoufle Chap. 
45. quelles font molles dans la mer, mais qu’elles s'en- 
durciffétdcz qu’elles fentet l’air. Et Pline liure 9- Chap. 
35. fondent que ces coquilles fc relfcrrent, s’il efclaire, 
& fc maigriftent comme fi elles auoient elfe atténuées 
d’vn long ieufnei ou s’il tonnc,qu’eftât faifies de frayeur 
clics auortent. Ce qu’Ammian Marcelin dit pareille- 
ment, au vingt-troifiefme liure. Mais A thenée fondent 
directement le contraire, & dit, que la génération des 
Marguerites, ou Perles, eft beaucoup aidée par la conti- 
nuation des tempeftes & des tonnerres. Laiffant ces 
auteurs prophanes, Saint Hierome nomme les Perles, 
les grains de la mer rouge: &c Tertulian inuectiuant 
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contre la fuperflimé ou luxe des veftemensîdes femmes, 
dit, que ce font les maladies ôc les verrues rondes ôc 
dures des conques ; Et par vne exagération il ajoufte , 
que ce ne font pas proprement des Perles, mais l'ambi- 
tion que Ton pefehe. En tout cas tout ce que ie viens de 
raporter touchant la Perle, prouue que c’ell le plus beau 
Ôc le plus fuperbe de tous les ornemens , félon feltime 
vniuerfelle. 

Ceux en fin qui en efcriuent raportent, qu'on pefchc 
les Perles en diuers endroits du monde. Dans le Golfe 
Perfique, principalemétauxenuirons de rifle d’Ormus 
ôc Banora : auprès deBaroyn Catiffa, IufFa, Camaron, 
ôc autres lieux de ce Golfe. Entre le Promontoire 
Comorin,& PUle de Zeilan; mais moins belles que 
les Perfiques. En Pille delà Traprobane ou Sumatra, 
entre Iaua la grande ôc llnde. A Palane Ôc Caraloo, 
Promontoire de l'Inde, petites toutesfois. Dans l’ifle 
Bornéo ôc Aynon. En Efcoffe mefmes, Silefic Ôc 
Bohen^Ôcdansla Frife,finon qu elles font fort petites, 
dans la Voitland affez belles : bref en quantité d’autres 
lieux qui feroient trop longs à reciter. 

Touchant la certaine Ôc véritable génération des 
Perles, ôc des principaux endroits où on les pefchc, du 
moins les ptus belles Ôc les plus eftimées, mon auisefl 
qu’il n’y a rien déplus faux ôcdcplus efloignédu fens 
commun, comme de dire qu elles s'engendrent delà 
rofée du Ciel ; car qui ne fçait pas que celle forte de 
coquille n'eft iamais à defcouuert, ôc qu’elle effc fi 
anant dans la mer, que pouf lespefeher il faut non feule- 
ment plonger pluüeurs braffes, mais aufïi trouuer des 
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hommes qui puilfent retenir leur haleine vn auffi long- 
temps qu’il en eft befoin ; en forte queceft comme vn 
prodige d’en trouuer quelques-vns qui ayent celle fa- 
culté} qui ce femble n eft referuée qu’aux Nègres ? Il ne 
faut nullement doûter que la Perle croift auec le poiifoii 
Ôc fa coquille ; 6c que ce n’eft pour tout qu’vne mefme 
fuftance,vn mefme principe, ou bien vn feui a£te de gé- 
nération, quoy qu’il paroiife quelque différence entre 
eux. 

La perle fe forme pareillement par lits 5c diuerfes 
enuelopes d’vne mefme forte à la maniéré des oignons. 
Ce qui montre éuidemment que fon acroiflcment pro- 
meut de celuy du poiffon , & qu'il n’en faut point aller 
chercher plus loin la caufe. Et elle eft autant folidc 5c 
dure des fànaiifance qu’eft lacocquille ou elle eft en- 
fermée : ie veux dire quelle 1 eft en la mefme manière 
qu'on la trouue apres auoir eftépefehée. 

Quand aux lieux ou on la pelche, ie remarque , que 
bien certainement les plus belles viennent du coftéd'Or- 
mus, par ce qu’elles font bien rondes, 5c que leur blan- 
cheur eftefgalle, tirant à la verîté vn peu fur l’incarnat 
quand elles font neuues, mais celle couleur fc palfe faci- 
lement pour peu quelles ay eut elle portées, apres quoy 
elles demeurent tout a fait blanches. Que la plus grande 
quantité s’apporte à prefent de Y Amérique: & quecelles 
cy toutes recentes de la pefche ont vne eau verte, polie Ôc 
agréable, qu’elles perdent aufQ au bout de quelque 
temps quelles ont efté portées demeurant blanches 
comme les premières. De plus qu’on en pefche du collé 
du Nord : lêfqaclles combien qu’elles foient parfaite- 
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ment rondes, n’ont du tout point ce luftre des deux pre- 
mières fortes , d’autant quelles ont vne couleur de gris 
de lin. Et pour n’admirer point d’où prouient ceftc d i-< 
ucrficé, c’eft vne réglé certaine 6c generale que la Perle 
eft de la mefme couleur de la coquille où elle a pris fa 
naifTancc. 

Les perles de l’Orient ou de l’Occident font efgallc- 
ment belles. On appelle Perles celles qui n’ontpoint 
tenu à la coquille, tant les entre-nettes, ou baroques, 
que les rondes. Et on appelle Loupes de Perles, celles 
qui y ont tenu. L’art ne peut rien ajouter pour la 
perfe&ion des Perles, parce qu’en naiflant elles font 
accomplies de tout ce pourquoy elles lont belles , 
(mon la perceure qu’on yadjoufte pour pouuoir s en fer- 
uir, de laquelle perceure le trou doit cftrebien droit 6c 
petit. Les rondes font les plus eftimees, &toutde fuite 
pardegrez, celles qui fonten poire, ou oignon, puis les 
entrenettes, & ce qu’on appelle fcmencede Perles. Cette 
femence fc vend à l’once a proportion de ce qu’elle cft 
belle} & les rondes ou celles en poires fe vendent au 
grain ; mais fi quelqu’vne de ces Perles pefe plus de qua- 
tre grains, elle le vend au carat } or vn carat pefc quatre 
grains. Ces Loupes de Perles dont ie viens de parler fe 
trouuét dans les mers tant du Leuant que duCouchant, 
6c ne font proprement que des nacres de Perles, lefquel- 
les ayant quelque en droit de releué 6c à demi rond , les 
Lapidaires ou Graueurs ont l’adrelfedeles feier, &c les 
joindre enfemble fi iuftement , qu’il lemblc que ce font 
deux Perles demy plattes qu’on ait joint. Or nous 
n’appliquôs pas fimplemet ce mot de Loupes aux Perles 
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qui font ad’herantesà leurs coquilles , ainfi que nous 
venons de l’expliquer, nous Impliquons auffi aux pierres 
orientales, puis que nous difons cômunement , Loupes 
de Saphirs, Loupes de Rubis, & Loupes d’Efmeraudes i 
fans que fous ce genre de Loupes d’Efmeraudes nous 
entendions cefte efpece que nous appelions prime d’Ef- 
meraude,parce que c’eft toute vne autre chofe. Tant y à 
que par ce mot de Loupe nous fous-entendons ou à l'cf- 
gard des Perles, ou à l’efgard des pierres precieufes, tout 
ce que la nature n’a peu acheuer , c eft à dire tout ce qui 
eft demeuré a demi chemin de là perfeôUon , & comme 
en ma (Te , mal recuite & indigefte. 

Il seft autrefois rencontré des Perles tellement mon- 
ftiueufes qu’on a peine de le croire, quoy que le récit s’en 
trouue dans les plus célébrés auteurs. Pline au dix neuf 
Liure, Chapitre $3. raconte, qucl’vne des deux Perles 
que Cleopatre Reyne d’Egipte eut par fucceffion des 
Roys d’Orient, ôc qui luy féru oient dependans d’o- 
reille , fut portée à Rome , & tellement trouuée belle & 
grofTe qu’elle fut fciée en deux , pour en faire, comme 
Ion Et à la Statue de Venus du Panthéon , deux pen- 
dans d’oreilles, quîencores furent trouuezmerueilleux; 
Et que cette Perle fut iugee fi rare, qu'elle fut eftimée 
HS. c’eft à dire deux cens cinquante mil ; ainfi que 
Macrobe leçon firme au troificfme Liure des Saturnales 
Chapitre 17. Et quand à l’autre, que cette Reyne la 
fit refoudre en liqueur ( cequife fait, ditSolin, dans 
le vignaire : La Perle deuenant comme vne matière 
efpoife & boüeufe ) & la bût, pour plus grande ma- 
gnificence du feftin qu’elle fit à Marc Antoine. Ce - 
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neftpas de !a vérité de cefte Kiftoire dont on doubte* 
mais on eft furpris de lexcés du prix de ces deux Perles £i 
prodigieufement belles & efgalles, car celle qui fut dé- 
diée à Venus valoir félon le calcul de Budée cent cin- 
quante mil efeus d'or. 

Le mefme Budéç dit qu'il y en a de la grolfeur dvne 
aueline. Et le Médecin Boëce encherifsàrau deifus, parle 
d en auoir veu fur la Couronne de l’Empereur Rodol- 
phe fécond, vne auffi groife qu’vne poire mulcade , la- 
quelle pcfoit trente carats, il fault donc que les poires 
mufeades ioiene plus petites en Alemagne que non pas 
icy, car vne Perle de la groffeur dvne noix mufeade 
pefetoit plus de quarante cinq carats. Ces fortes de 
Perles font rares, ceux de quinze, vingt, vingt-cinq ne 
font pas h rares, bien qu’elles font chères quât elles font 
belles & bien afforties,Mais quant elles viennent à pafler 
vingt-cinq carats, & quelles viennent à trente , trente 
cinq où quarante carats , elles font fort rares, il napar- 
rient qu'aux Reynes &c Princeffes d’en porter à caule de 
leur grande valleur : C'eftce que cherche beaucoup de 
Marchands Orpheures, & quand ils en rencontrent 
quelques vnes qui viennent à vingt carats ou plus, ils 
en moulle des plombs, & les enuoye par tout les gran- 
des V iiles de l’Europe, voire iufques en Conftantinople, 
&c quand elles fe rencontrent à peu prés efgalle de forme 
Sc d’eaue , ils s’accommodent enlemble du prix i Car 
vne Perle en poire feule n’eft pas eftimée, il en faut 
deux bien efgalles de forme & d’eauë , Il n’en cfb pas 
de mefme des rondes, Carvnegrofle Perle ronde eft 
.propre à mettre au milieu d'vn Collier , & y fçiait fort 



De la Perle. Chàp. XIV. 
bien, 8 c pour cela elles font fort recherchées. L’ori 
pouroit dire que la Perle que le Roy d’Efpagne auoit 
à fon chapeau n’cft pas à pareille, au contraire elle en 
doit eftre plus eftimée , car elle eft l'vnique & fans pa- 
reille, elle fut apportée à Madril en Efpagne en 1610. Sc 
prefentée au Roy d’aprefent Philippe 1111 . reignant par 
François Gogibus natif delà Ville de Callais, lequel fut 
pris par vn Capitaine Efpagnol en deffendant la brefehe 
delà Citadelle dcCallais en l’an 159 6 . lequel voyant tout 
fon bien & fa fortune perdu paffa en Efpagne,&delàaux 
Indes auec ledit Capitaine î Et comme fon oncle Fran- 
çois de Berquen eftoic Marchand Orpheure audit Cal- 
lais , 8 c que layantfrequenté , il auoit quelque connoiG 
fance de la Pierrerie 6 c Perles , il fe mit aux Indes dans 
le trafic des Emeraudes & Perles , & y a tellement revfly, 
qu’il a fait prefent de ladite Perle au Roy, lequel luy 
donna pour recompence vne Charge de Confeiller dans 
la Ville de Madril aux Indes, pour la faire exercera 
fon fils > Laquelle Perle le Roy auoit à fon Cliappeau, 
auec le grand Diamant ce iour bien heureux que le 
Ciel a redonné la Paix , & allié fi eftroi&ement les deux 
premières Couronnes de lvniuers , laquelle eft fi extra- 
ordinairement groffe qu'elle peze foixantcôc trois carats 
qui font crois gros &demy de poids de marc, elle eft: 
en poire bien formée ôdbien tournée & de belle eauëi 
C’eft vne merueille de la nature. Et le Diamant que le 
Roy auoit auffi à fon Chappeau, c’eft le mefme Dia- 
mant que Charles Daffetan vendit à Philipes fécond 
Roy des Efpagnes en l’année 1559. quatre-vingts mil 
efeus d'or, qui eftoit vne fomme fort conhdcrala le pour 
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loris» lequel pczc quarante fept carats &: demy, corne i’ay 
desja dit dans le Chapitre du Diamant, & que pour leur 
beauté & grandeur que Ion les nommoit fimpleraent 
le Diamant & la Perle qui eft en poire comme i ay desja 
dit, pour donner a entendre qu’il n'y a rien au monde 
qui puiiTe eftre comparé à ce Diamant, où à cette Perle» 
qui ont en eux toutes les qualitez requifes. 

Les particularitez des Perles font, que réduites en 
poudre, elles fondent & difFouent l’humeur cathar- 
ieufe liquifiées & reduittes en potion , qu elles diffi- 

Î >ent toutes les humeurs cacochimes, purgent les me- 
ancoliques» remédient fur le champ à la paJfmoifon, aux 
Heures & aux maux de telle. Et mefme les Onirocriti- 
ques , où Interprétés des fonges > en cirent des conje- 
ctures qui ont allez de crédit , par fuperftition oùautre^ ■ 
ment. 
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BV CORAIL ET DE L AMBRE . 

CHAPITRE XV. 

O V S exprimentons cous les iours, que 
quantité de chofes qui font creues à 
l'air, par exemple dubois, des herbes, 
iufqu’à des champignons fe pétrifient 
dans les eaux, mais nous ne voyons 
iamais que ce qui croit dans les eaux fe 
pétrifié à 1 air, finon le Corail. La raifon de cela nous eft 
inconnue, 6c il nous en faut tenir à la feule experiance: 
Et quand elle nous feroit manifefte, elle demanderoit 
vneplus grande efpacc qu’elle n’en pouroitauoir icy. 
Theopraftc qui prend le Corail pour vne pierre effeétiue 
( comme de fait ç’en eft vne fi on confidere qu’elle en 
a le grain, Ôc quelle fe rompt 6c fe brife facilement) la 
met au nombre des precieufes, mais il ne fait pas refle- 
£tion fur l’origine de larbriftcau, s’arreftant feulement 
fur la beauté qu’il y remarque. Nos anciens ont voulu 
expliquer cefte aggreable 6c merueilleufe metamor- 
phofe, par les diuers noms qu’ils luy ont donnez i Car 
ils l’ont appelle Lithodendron , Dcndritis 6c Gorgo- 
nium ; ce dernier nom pour faire entendre , qu’il fe pé- 
triffie auffi fubitement , que fi cela fc faifoit par fefteét 
de cefte fabuleufe tefte de Medufe. 

Que le Corail foit comme vne plante ou vn arbrifteau 
qui croift au fond de la mer dans les pierres 6c dans les 
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rochers, perforine n’en doute: mefme on tient que quel- 
quesfois il croift de la hauteur d’vn homme : Et il y a 
beaucoup d’apparence que cela eft, puis que dans le Ca- 
binet des raretez du grand Duc de T ofeane , il y en a vn 
Collier des Ordres du Roy de France, fait d’ vne feule 
piece de Corail. Quand à ce que Boece auance, qu’il 
en a veu vne dans le Cabinet de l’Empereur qui eftoit 
a moitié Corail & à moitié bois, e'eft vne rareté bien 
furprenante, fiellepouuoitcftrevrayc, car dificilemenc 
pourra-t’on conceuoir, comme quoycefte partie pluftoft 
que l’autre ait pu refifter à l’effed de l’air, ny comme 
quoy l’air contre fon ordinaire, s’eft trouuétoutà coup 
impuiflant, & ait laide ccfte operation imparfaite. Il 
eft vray qu’on rencontre des branches de Corail dont 
vne feule a trois couleurs differentes ; du rouge, du 
blanc & du noir, mais toujours cen’eft qu’vue mefme 
fubftance , qui ne varie qu'en fes accidens. 

Il y a du Corail des couleurs qui fuiuent. De rouge, 
de blanc, de noir, de vert, d’entre-jaune, de cendré, de 
fombre, & de toute autre couleur meflée. Celuy de la 
mer rouge eft plus noir. Celuy de la mer de Marfeille ôc 
des Ifles voifînes,eft rouge, ainfi que celuy des coftes de 
Sicile vers Helia, & T rapani Delmonte. On en trouue 
aufli aux coftes de Monte-alto de Tofcane, à l’entour 
des Ifles de Lipari & celles de Vulcan dites Aoliennesi 
& quantité entre Alger & Tunis , le long des coftes de 
Barbarie. Il s’en rencontre du noir dans la Galice, 
ainfi qu’on eferit ; & dit- on , que celuy qui eft pareille- 
ment noir, & qu’onnommeSaualiaeft contrefair. Pline 
ajoufte encore qu’il s’cnpcfche à Capo Bianco de Bar- 

b “ ic - 
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barie , lequel dans l’eau eft vert comme vn arbrifleau , 
& a des boutons blancs 6c tendres, &c qucdesauifi toft 
q.u’il en fort ces boutons deuiennent rouges, 6c s’cndur- 
cifïent ; 6c font proprement en grolfeur Se en couleur , 
comme ce fruit qu’on appelle des cormes: quoy que 
cet Auteur ce foit trompe , par ce que les boutons qu’on 
voit aux branches de ce Corail, fout faites par artifice &c 
ne font iamais naturels. Entre toutes ces couleurs celuy 
qui eft rouge ou de la couleur de V crmcillon eft le plus 
eftimé, par ce que ce rouge eft fort poly & ticnt.de la 
couleur du feu. 

Il a efté autrefois fi fort eftimé, qu’il l’cftort parmi les 
Indiens à lefgard des Perles: Se de fait les Indiennes 
s’en faifoient des colliers, 6c les cftimoient toutautant. 
Leurs Philofophes ou Gymmofophiftes, attribuoient 
vne grande fainteté aux grains de Corail, & tenoient 
que ceux qui les portoient eftoient preferuez de tout 
mal’heur & infortune : Nous l'apprenons ainfi du fuf- 
dit Pline, au 31 . liure Chap. z. de fonhiftoirc naturelle. 
Autrefois les Gaulois entrouuoicnt la parure fl gentille 
qu’ils en garnUfoient leurs efpces, leurs boucliers 6c 
leurs morions. 

On en fait encores à prefentdiuers ouurages: des 
bagues, des chapelets , des bracelets 6c quantité de gen- 
tillefles: Mais celuy qui le trauaille le mieux & qui en 
fait des chofes extraordinairement délicates, comme 
entre autres des chiffres , eft vn Prouençal, qui eft en- 
cores comme ie croy en cette Ville de Paris. 

Refte a dire touchant le Corail. Que c’eft vn remede 
fouuerain contre la piqueure de l'Afpiç 6c du Scorpion. 



Sr Dv Corail 

Qjf il a la vertu» d’aftraindre & de refroidir. Qu’il for- 
tifie le cœur , l’eftomach 6r le foye. Que calciné il eft 
excellent pour les trenchées, pour la grauelle, 6c les dou- 
leurs delà veflic: ou fi l’on boit fa cendre dans de l’eau, 
& ce breuuage continué, qu'il confomme la rate. De 
mefrae qu’il fait dormir le fébricitant s’il boit de celle 
cendre dans de l'eau ou du vin. Et fi on en veut croire 
Boece, il dit qu’eftant malade d’vne fleure peftilentieufe 
& abfolument defelperé de fa fanté, il fut parfaitement 
guery par le moyen de fix petites goûtes de teinture de 
Corail qu’on luy ht prendre. Qif il a la vertu du Iafpe, 
pour arrefter toutes fortes d’hemorragies , & qu'il eft 
fingulierement propre a ceux qui rendent le fane par 
la bouche. 

Que fa cendre dont j’ay déjà parlé, ofte l’inflamation 
des yeux ; fert a incarner les vlceres fiftulcux Ôc cauer- 
neux , 6c a fubtilifer les cicatrices. Qjf il fert d’amulete 
contre les efpouuanttes, cnchantcmens, fortileges , ve- 
nins, Epilepfie, feradres, tempeftes, & périls de mer: 
preferue de la pefte 6c de toutes maladies veneneufes, & 
contagieufes. Arnaud de V illencuue dit de plus ; que fi 
on fait prendre dix grains de Corail rouge à Yn enfant 
auec le lait de fa mere , pourueu que ce foit le premier 
enfant qu’ait eü fa mere, 6c que l’enfant n’ait encore pris 
autre viande ou boiffon, qu’il fera garenti pendant toute 
fa vie de l’ Epilepfie. Et comme j’ay raporté cy-delTus, 
que les Gymnofophiftes ont opinion qu’il contre^garde 
de tout mal heur 6c infortune, auffy il y enaquiefti- 
mét qu'eftant mis en poudre 6c jetcé fur terre, il arrefte 
les foudres 6c les tourbillons, deftourne la pefte Ce la 
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greflej& purge les arbres de toute forte de vermine; Et 
on adjoufte que cefte efpcce qu'on nomme Antipathes 
empcfche Pefte£fc des enchantemcns. Et finalicment 
pour ne rien obmcttre de ce qui concerne le Corail, on 
dit que fon rouge eft bien plus beau & plus vif quand il 
eft porté par vn homme que par vne femme. Porté 
par vn malade qui fe meurt, ou eft en péril, qu'il de- 
uient pâlie, liuide & tout taché: & bien certainment 
que par le changement de fa couleur, il auertit de 
quelque maladie prochaine. De plus, quand il a perdu 
fa couleur , qu'on la luy peut redonner & fort belle > 
ou en le fulpendant au deftus d’vn fumier durant plu- 
fieurs iours , pourueu toutesfois qu'il ny touche point} 
ou en lecouurantde femancede moutarde , ou bien en 
le lauant auec du pain moiiillé. 

Quand à l’Ambre, donc i encens parler maintenant, ce 
n’elt pas de celuy qui entre dâs les parfuns,mais de celuy 
qui eft en vfagcparmy lesOrfeures, renreceuillediuer- 
fes opinions. La première eft , qu'il y en a de trois for- 
tes y le jaune qui eft le meilleur , lequel on apporte de 
Selachite Cité de l’Inde: La blanchâtre, qui vient de 
Sinchri, Ville de l’Arabie heureufe : & le noir beaucoup 
moins eftimé que les deux autres. La fécondé, qu'il le 
trouue au Lac de Cephifide, proche la mer Altantiquc 
en ce que ce Lac efehauffé & oatu des rayons du foleil 
produit cét Ambre de fon limon. La troifiefme de De- 
moftrate, qui s'imagine que l’Ambre fe forme de l’v- 
rine des Onces ou des Loups Ceruicrs, auquel il donne 
le nom del’yncurion} c’eft à fçauoir le jaune de lvrine 
du mafle , & le blanc de l’vrine de la femelle. La qua- 
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triéme de SudinesÔc Metrodore, qui difent, quil diftilc 
de certains arbres en la colle de Ligurie, ou de Genncs: 
& félon Sotacus, lequel rapporte, que c’cfl: en Angleter- 
re, 2c que les flots de la mer l’apportent au bord de l’Ifle 
Abalo. La cinquième de Niceas Hiftorien , qui eferir, 
que l’Ambre etl caufèpar les rayons du Soleil, lefquels 
donnans à plomb fur la terre, biffent à caufe de leur 
exceffiue chaleur vne certaine graiffe, & fueur, laquelle 
eftant feichée en elle, cil portée en Germanie parles va- 
gues de la mer. Lafix e . de Theophrafte ôc Philemon, 
que c efl vn mineral,ou vne matière folfile, laquelle fé- 
lon le premier fe tire en la terre de Gênes, & félon le fé- 
cond en deux endroits delà Scy tie: blanc en l’vn, qu’on 
nomme Eleârerei & roux ou iaunaftre en l'autre. La 
feptiéme de Pline , lequel dit, que l’Ambre fort de l’a- 
bondance de l’humeur de certains arbres femblables au 
Pin, ( ce qui efl; manifefte félon fon opinion , en ce 
qu’eftât brufle il en a l’odeur ) & s’efpaflit celle humeur 
par le moyen du froid, ou la tiédeur de l’Automne : puis 
quand la mer la cnleué du bord des Ifles , & ietté fur le 
nuage delà terre ferme, qu’il d\ fi leger ôc remuant 
qu’il femble fu fpendu. Et que les Anciens l’ont appel- 
le Succimm, pour ce qu’ils croyoient bien que c'eftoit le 
fuc d’vu arbre , lequel auoit cela de fmgulier qu’il s’ef- 
chauifoit en le frottant entre les doigts , & qu’en fuite 
il attiroit la paille Ôc les feüiUes feches des arbres, com- 
me l’Aymant attire le fer. La huitième de Tacite, 
en fà Germanie, qui raporte, que l’Ambre iaune vient 
de la Pruflc, ôc que c’efl: ce peuple proprement qui le re- 
cueille, lequel il appelle Glelc,fans enlçauoir autrement 
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la nature, ny la valeur, finon qu’ils le vendent chère- 
ment. Que toutesfois c’eft la gomme d’vn arbre -> la- 
quelle en fe congelant enfeuelit des mouches 8c d’au- 
tres petits infe&es , tels qu’on les y trouue en fuitte. Se- 
lon Pline, leslfles Gleflercs, que les Grecs appellent 
Eleétrides , font vers les confins du Cherfonefe Cym- 
brique, à lextremité de la Germanie vers le Sep- 
tentrion i lefquelles ont eu ce nom, par ce que le 
foleil à qui on refcroit l’origine de l’Ambre , eft aufli 
nommé Eleétros. Aufquelles opinions i’adjoufteray 
vne neufîéme tirée des fables, afin de ne rien ob- 
mettre de ce qui peut diuertir lur vne matière peu 
connue, combien qu elle ne foit pas bien rare , ny de 
grâd prix. Les Poètes feignent que ce fondes larmes des 
Heliades fœurs de Phaeton , lefquelles combien qu el- 
les fufient metamorphofées en peuplier le long du Po , 
eftoient encores fenfibles, 8c que viuement touchées de 
la mort de leur frere , elles pleuroient continuellement : 
en fuite dequoy leurs larmes fe durciflant aux rayons du 
foleil, eftoient emportées par ce fleuue, lors qu’il fe de- 
bordoit apres quelque grand orage. Ce qu* Apollonius 
Rhodicn recite tout au long dans le quatrième des Ar- 
gonautes. Et mefme quelques Auteurs font mention, 
qu’aux extremitez du Golphe Adriatique, en des ro- 
chers inacccfTibles , il y a des arbres qui dégoûtent pen- 
dant les iours caniculaires cette forte de gomme, qui 
fe raporte iuftement à cettefable. Mais Theophrafte 
contredit fortement ce fait, car il fouftient que Phae- 
ton mourut en Ethiopie, proche leTemple de Iupiter 
Hammon. Et Sophocle dit, que ce font les larmes des 
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oyfeaux Meleagrides, qui pleurent Meleagre. Bref les 
Gaulois, que ce font celles d’Apollon, quand outré de 
douleur de la mort d’Efculape fon fils,& de la Nimphe 
Coronis , il quitta le Ciel, pour aller demeurer auec le 
peuple deuot des Hyperborées. 

Au trauers de toutes ces fables,& de ces opinions il eft 
manifefte,que l’Ambre fe trouue dans laGermanie, vers 
le Septentrion. Nous en auons d’vne-part le fentiment 
de Tacite, que ieviens deraporter, & Suetone ditd’al- 
leurs, que le meilleur eft celuy de la Sueue j corne pareil- 
lement Mathiole, qu’il croift aux Iflcs de l’Océan fcp- 
tentrional,que les anciensAllemans appelloiét Glefumj 
d’oû fut nômée vne Ifledu pays, Glelaria, par ceux qui 
fuiuirent Cefar Germanicus, laquelle auparauant eftoic 
dite Auftrauia. Et pour clorre cefte vérité, nous lifons 
que Iulian, par commiflion de Néron, en apporta de la 
Germanie vne fi extraordinaire quantité, que toute les 
galleries des Amphiteatres où fe faifoit le combat des 
belles , en eftoient enrichis de toutes parts. 

L’Ambre donc, pour abréger, eft vne efpece de gome 
qui croift en ces pays Septentrionaux ; qui attire tout ce 
qui eft leger, & qui n’eft autrement cofiderable; ou pour 
fon odeur qui ne fe fait point fentir fi on ne le brufle ; 
ou pour fa couleur qu’on n’eftime guerre fi elle n’eft 
orangée ; car eftant telle, elle eft polie & agréable. Cefte 
couleur eftoit fi rare parmi les Dames Romaines , qu’el- 
les la mettoient la troifiéme entre les plus riches ; & 
Domitius Nero ne put mieux louer la couleur des che- 
ueux de l'Impératrice Popée fa femme qu’en les compa- 
rant à celle de l’Ambre. Ce font les Grecs qui l’ont mis 
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en eftime, ôc Calliftrate, qui en fait grand eftat, l’appelle 
Chryfeleétre comme qui diroit Ambre doré. 

On en fait mille gentilleffes i des coliers, des chape- 
lets, des braffelets, des vafes, ôc petites boëtes : & meune 
les Turcs en parent leurs cheuaux, Ôc en garniftent les 
brides, les Telles » Ôc les houfTes. On en atrouué de 
prodigieufes pièces. Pline dit qu’on en auoit apporté 
vne à Rome qui pefoit treize liures, mais ce n’eft rien en 
comparaifon de celle dont parleHe<ftorBoëce,qui abor- 
da en la Scheclandie » laquelle eftoit plus grofle qu vn 
cbeual, que les Habitans bruflerent au lieu d’encens. 
Et mefme Paufimïas dans fes Eliaques, parlant des édifi- 
ces de Trajan , fait mention d’vne ftatuë au naturel 
d’Augufte, toute entière d’Ambre jaune. Dauantagc 
pour n’oublier pas ce que nous auons veu icy à Paris il 
y a enuiron trente ans, on mit en vente vn Crucifix 
d'vn pied 6c demy de haut tout d’vne feule piece d’Am- 
bre jaune, aux deux coftez du quel eftoit la Vierge ôc S c 
Iean, d’vne fculpture tout a faitacheuée, & autant belle 
qu’on pouuoit louhaitcr. Et au mefme temps eftoit en 
vente vn Tablier ou Triquetrac tout d’Ambre iaune 
ôc blanc , de deux pieds enuiron de longueur ; lequel 
eftoit garny de tables ôc d’échets de deux couleurs 
comme le damier, auec les cornets ôc les dez, enlbrte 
qu’il ne fe pouuoit rien voir de plus rare. 

le ne m’amuferay pas à toutes les fuperftitions, par ic 
moyen defquelles on pouroit exagerer les proprietez 
de l’Ambre, par ce que ie deuiendrois peut-eftre en- 
nuyeux dans le récit que i’en ferois i comme cclle-cy des 
habitans de la Prude , que parmy la grande quantité 




SS D V C O R AIL 

que la mer leur iecte à bord, ils en ont d’ vne forte, blanc 
comme du Criftal par le moyen duquelils efpreuuent la 
virginité dvne fille quand elle eft accufeedes'eftremal 
conduite, 6c dit- on qu’ils ne font autre chofe, finon de 
luy en faire boire à jeun dans du vin ; par ce que fi elle a 
efté déflorée elle ne peut s’épelcher d’vrinerfur le champ. 
Mais mettons ce conte 6c cét Ambre, blanc comme du 
criftal au nombre des fables , 8c ce que l’on dit que fa 
limaille mife dans vne lampe rend vne plus grand lu- 
mière, 6c dure plus long temps, que de lhuifle de linj Et 
dil’ons, fans toutesfois rienaflur er, comme j’ay protefté 
dés le commancement de ce traité; Que les Coliers 
d’ Ambre, outre qu’ils feruentd’amuletespourprefcrucr 
les enfans de tous enchantemens Ôc frayeurs noéturnes, 
gardent aulfi ceux qui les portent, félon Califtrate, du 
trouble de l'efprit, caufé par vne peur foudaine. Que 
le prenant en breuuage, ou le portant au col, il fert con- 
tre les retentions d’vrine , fait fortir les eaux des hydro- 
piques ôc afeitiques, en prouoquant lvrine. Que fit 
poudre remedie aux foiblelTes du cœur, à la pefte, 6c 
aux venins Ôc maladies contagieufes. Quelle remedie 
aulfi à l’apoplexie 6c catharrcs qui tombent fur la poi- 
ârrine : guérit 1’Epilepfie defcfperée ; fert aux inflama- 
tions de gorge, aux fiéures , 6c vniucrfcllement à tou- 
tes les autres maladies. Finalement qu’eftant incor- 
poré auec miel Ôc huifle rofat, il eft fouuerain pour la 
furdité. Que broyé auec miel Afrique, il cfl fingulier 
à ceux qui ont la veue chargée : Et qu’eftant pulucrifé 
ôc pris en poudre dans de l’eau il corrobore l’cftomac 

^ en 
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cri y ajouftant du maftic. En fbmme que combien qu’il 
ne foitpas delà dignité des pierres precieufcs & des P cr- 
ies, il fert neantmoins d’ailleurs en tant de chofes , qu'il 
pourroic auec iuftice eftre aujourd’huy tout autan t eftimé 
parmi nous, qu’il l’eftoit autrefois parmi les Grecs & 
les Romains, 
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. 2) JS V OR ET DE 



V ARGENT. 



CHAPITRE. XVI. 

ERSONNE ne cloute que l’Or 6c 
l'Argent ne foient les deux Pôles fur 
lefquels roule inceffâment la Sphere de 
toutes les avions humaines. Mais pour 
n’entrer point en vne matière de pure 
fpeculation, qui n’appartient qu’aux 
beaux Efprits, & pour n’examiner encore moins le pour 
& le contre, ie veux dire lé bien &c le mal qu’ont apporte 
auec eux ces deux riches métaux : Le bien, d’autant que 
c’eft l’vnique ornement de la vie > que leur vtilitc a efté 
cfprouuée depuis tant de fiecles : & que de toute neceflite 
il en fautauoir: jufquesla (tant l’Or eft beau & parfait) 
que Dieu a voulu que fon temple & tous les vaifleaux 
facrez en fu fient faits ou reueftus j & que dans vne 
infinité de pafiages de l’Efcriturefainte ces deux métaux 
font les viays & les vniques Symboles de la parfaite 
iuftification des fidclles. Et le mal, d’autant qu’ils ont 
tellement corrompu l'innocence des premiers temps, 
qu’il n’y a quafi perfonne du nombre des fages, qui n’ait 
fortement inuedtiué contre eux,& qui ne leur ait attribué 
tous les defordres de la vie, tous les malheurs & les 
crimes dont les hiltoircs font remplies, & qui font arri- 
vez fur ce grand Théâtre du monde, où chacun qui y 
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encre hazarde tout pour en auoir, ôc abandône pluftoft 
fon faluc que de manquer a fon ambition. D’ou vient 
quon en a attribué la pofTeffio à ceux dou procédé tout 
le mal, c’eft à dire aux démons, lefquels auec ces trefors 
font confinez dans le centre de la terre. I en parleray 
feulement félon que le peut ou doit faire vn Orpheure : 
Et pour commancer ie diray, que l’Or eft Tournage le 



plus accomply que falfe le foleili lequel eftanc continuel- 
lement occupé, comme dit très bien Vigenere,en la pro- 
duction des chofes compofées des Elemens, Ôc à raffem- 



bler les parties homogènes Ôc vniformes, ôc enfeparer 
les heterogenes, eftrangeres ôc corruptibles; tend en ce 
fàifant à vne perfection complété ôc finale en nature; qui 
conciftc ôc s’arrefte fpecialement en l’Or, (ans pouuoir 
pafTer plus outre. Par ainfi l’Or eft la fubftance la plus 
elabource par TaCtion du Soleil, en la mefme maniéré 
que le verre eft TefFeCt le plus achcué & le dernier ouura- 
ge du feu: Et de mefme que nous le difons de T O r,ainfi 
le deuons nous dire de l’Argent , à raifon de fon excel- 
lence ôc du degré de fa perfection. 

Proprement l’Or ôc l’Argent ne (ont que terre quand à 
la matière : ils en prouiennent; mais toute forte de terre 
n’eft pas capable, ou difpoféc pour les pouuoir produire. 
O n les tire de la terre aux lieux où font les mines , a uec 
toutesfois des peines ôc des périls horribles : comme fi en 
effet on les arrachoit des mains de çcs démons que nous 
auons dit. Et auec cefte maVheureufe diftinction qui eft 
dans le monde, que ce dur ôc pénible trauail fe peut dire 
auec tout autant de raifon le fuplice des petits ôc des 
miferables qui en font accablez le plus fouuent; que c’çft 
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la fccilicc des grands: par ce que c’eft pour l’ordinaire ce 
qui les relaie, & les fait confiderer le plus , & ce qui 
rendfefemble leur vie bien heureufe. Ces mines, font 
par veines , diftribuées dans cerraines parties de la terre, 
que l’on coupe & que l’on romp, auec des barres de fer 
bien tranchantes; ce qui ne fe peut faire qu’auec vn 
grand effort: Ht quand la mine eft tirée par pièces 8c 
morceaux, on l’affine ( Car l’Or & l’argent, a liant qu'ils 
foient affinez , ne font ordinairement que des mafles de 
mines, compofées de plomb, de vif argent , 8t de quel- 
ques minéraux ) en les mettant fur vnc cafte, auec du 
plomb, du feu de charbon, & vne pièce de bois pour 
l’allumer : par ce qu’apres que le feu a elle bien allumé , 
& que l’on a fouflé auec vn grand fouflet dedans la 
caffe, le plomb s’en va en fumée, & l'Orou l’Argent 
demeure au fond. Tubal Caïn qui cft ce Vulcain fabu- 
leux de .l 'Antiquité a efté le premier qui dés le commen- 
cement du monde a fouillé les métaux, & les a mis eii 
vlâge. Depuis luy lauarice des hommes s’eft tellement 
augmentée, qu’il fuffift pour la bien exagerer, de remar- 
quer ce que dit Strabon au 3. liure , qu’autrefois pour 
tirer l’argent des mines aux enuirons de Carthage, il n’y 
auoit pas moins de quarante mille hommes qui y tra- 
uailloient inceffammcnt, Nonobftant que ce foit vn 
des grands efforts qu’on pui (Te faire, de trauailler aü-jf 
mines , Ouëtan qui ignore la nature defOr, comme ic 
croy, & qu’il cft tout vifible qu’il l’ignore, dit dans le 6. 
liure de ion hiftoire,chap. 8. que dans certaines mines 
des terres neuues, l’Or y cft mol & maniable comme de 
la cire, mais quedés auftï toft qu’il fent l’air il s’endurcit;' 
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Comble fi lor Je trouuoit ainfien n^afe Wt raffiné* 
qu’il n’y eut non plus de peine à le couper que l’on en 
auroit pour couper de la Cire mole. le fçay que dans 
les mines, comme aux bords & au fpnd de quelques ri- 
nieres par rdEFeét de l’inpnd^ÇÎPP des torrens,qr^ rencon- 
tre fouuant des paillettesou des grains d’Or vierges, que 
les Grecs nomenc apyrous, lefquels ne paifent point par 
le feu & par la cafle ,& font de foy très purs & parfaits , 
mais ces grains ou paillettes s’ils font gros font rares, 
& ne font point fi maniables que ledit Ouëtan. 11 y en 
a eu d’extraordinaires &c d'vne grofTeur prodigieufe ( fi 
toutesfois l’hUtoire deslndes Oriental es ouOccidentales 
ppqs a diç vray ) ; dont voicy trois exemples. Par le pre- 
mier on recite, qu’Alphonfe d’Ogede, en trouua vn 
entre les autres dans les mines de Cibao, lors du fécond 
voyage de Chriftophle Colomb, aux Indes, qui pefoiç 
huit onpes,pu bien vn mare.. Par le fécond, que Colomb 
luy mefme àfon retour, prefenta au Roy d’Efpagne, 
plufieurs autres grains d’or qui pefoienc quinze & vingt 
onces, C’cft adiré, que les vns pefoient vn marc fept 
onces, & les autres iufques à deux marcs.quacr;e pnces.Èt 
par le troificfme , qu’il fut trouue en 1502,. vn de ccs 
grains, fi excdTmement gros & <rrand, qu’il pcfoir félon 
i’iiiftoirc, trente deux liurcs, ou iclon les Orféurcsfoi- 
xante quatre marcs,: qui reuiendroient à ^refont à 1^ 
fomme de vingt-trois mil quarante liurcs j par cç qu’aa- 
jourd’huy le marc en vaut trois ccnsfoixame. 

La maniéré pour dcfcouurir les mines cft aflfez con- 
nue pour n’en douter point, Ôe pour n’auoir pas befoir^ 
que j’en parle. Il mefuffic de dire, point faire entendre- 
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que cela fc fait oit auec des peines Sc des trauàüx eftrârt- 
ges v qife les anciens ont feint vit iardin desHefperides, 
par lequel ils cncendôicnt ces mines comme il y a appa- 
rence, dans lequel cftoientcés pommes d’ôr'fi renom- 
mées; mais qu’il eftoit prefquirnpoffible d’y entrer k 
caufe d vn dragon, le plus dangereux & le plns-cfFroya*- 
ble de tous, qui les gardoit : Et Pline ajoufïe vne chofe 
bien plusabfurde, que l’Or fe tire aux Indes, non point 
par l’induftrie des hommes, lefquels n’oferoient l'en- 
treprendre, félon fon feris, mafè par des fourmis volan- 
tes. Klais Torquemàde enchérit infiniement au de (fus 
de ces fables, Si dit dans fa fixiefme tournée : qu’en la 
riuiere noire de la Laponie (qui eftvn paysdeladomi- 
nation du Roy de Noruege, od les iours font de fix 
mdisfîîy a' vn poiffon nommé T reuion; noir en hyuer 
Si blanc en efté; lequel a ceffe propriété, qu’eftanc falé, 
& fa graiffe attachée à vne corde, Sc la corde finallement 
jetcée au profond de cefte riuiere noire, dont lefabîe eft 

f dein de grains d’or; que par la vertu de cette graiïTe 
es grains s y trouuenc attachez , Si qu’on les tire fati*- 
lemenc hors de l’eau, quelques gros & pefans qu’ils 
foient. 

Si ces contes meritoienc de s’y arrefter dauantage, 
pour en voir l’abfurdicé, ie le ferois,maisie ne doute pas 
que tdut le monde ne les croira non plus que moy , car 
on ne peut rien eferire félon m on ad uis de pl u s cho qu a t. 
Et c’eft la raifon que ie metray fin a eè Chapitre, par 
Lequel finit aufïi ce traiété, apres toutesfois quei'auray 
remarqué ce’que j’ay recetiilly de nosHiftoiriens, anciens 
Si modernes , touchant i’eftime & les profufions que 
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tous les peuples ont fait de l’Or & de l’Argent, qui. font 
les plus nobles métaux fans contredit. 

On peut mettre en telle ces deux Statues d‘Or& 
d ’yuoire, fi riches Sc fi belles, que fit ce célébré Phidias 
de fa main propre; que les Eleens dreiferent, l’vne de 
lupiter Olympien, dans ce fuperbe Temple , mis entre 
les fept merueilles du monde, qu’ils iuy battirent des dé- 
pouillés des Pilans quils auoient vaincus : Et l’autre 
de Venus que les mcfmes dreiferent à cette faucedi- 
uinité à caufe du butin qu’ils firent à Corfou. En 
fécond lieu, ce queStrabon eferit de la fuperbe de Bi- 
tüit Roy des Auuergnats , qui fut fi grande, que 
dans fes promenades , il ne faifoit que rependre à 
pleines mains, adroit Ôc à gauche, l’Or & l’Argent, 
Ce qui à la vérité eftoit vnè magnificence grandement 
Royale, ôc digne d’vn grand Prince, mais cela ne veut 
dire autre chofe finon qu’il en pottedoit beaucoup* 
Mais Florus adjouftepourabatre cette gloire, qu’ayant 
euvne vanité fi aueuglée deces richcflès, que de com- 
batte mefme dans vn chariot d’argent, il fut vaincu 
par le grand Fabius , Ôc mené honteufement en triom- 
phe à Rome. En troifiefme lieu, ce que Pline d’eferit 
de i’exccz des riches chofes qui furent veuës , lors du 
triomphe de Potnpee ; apres que ce grand Capitaine 
eut réduit fous la domination des Romains, toute 
l’Afic ôc le Royaume de Trebizonde: où il y auoit en- 
tre autres, dit- il, vne Statue de Diane , trois lits de file, 
des vafes pour garnir neuf buflets, trois autres grandes 
Statues , de Minerue, Pallas Ôc Apollon, &vne Mon- 
tagne, aucc quantité de cerfs, lions, arbres fruidkrs, Ôc 
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vne vigne qui couuroit toute la montagne; le tout d’or 
maflif. Et l’Or & l'Argent des ce temps là deuinrent fi 
comuns à Rome que félon Zonare, Caligula ne fe fou- 
cioit pas de perdre au jeu d'vn feul coup vn million d’or. 
Mais combien que l’Or fut fi commun, fi eftoit-il telle- 
ment eftimé parmi eux, que P rocopc remarque, qu’en- 
eores de fon temps { or il viuoit au quatriefme iiecle) 
pas vn Monarque n’euft ofé mettre fon effigie fur la 
m 6 noyé d’Or, linon les Roys de France, parce que cela 
cftoit referuéà la dignité feule de l’Empereur Romain, 
l’adjoufteray en quatrième lieu, Premieremét, qu’Atta- 
balipa Roy du Pérou, apres, auoir efté défait par l'Ar- 
mée de Charles quint, offrit de payer dans feptiours 
pour fa rançon, vingt fept millions d*or ; que nonob* 
liant on le fit mourir , apres auoir tiré de luy enuiron 
trois cens vafes d’or d’vnc grandeur demefurée. Secom 
dement que les Indiens pour fe redimer dVnc condi- 
tion afTez legerc qu’on leurauoit impoféc au nom du- 
dit Charles quint Empereur, aymants mieux leur pre- 
mière liberté , offrirent pour eux vingt- vn millions 
d’or. Tiercement que du temps de Philippcs fécond, 
le Député des Indes luy apporta vnc pareille fomme 
de vingt vn millions d’or; Ce que Surius tefmoigne, 
& adjoufte , qu’on apporta en Efpagne foixante dix 
millions qu’on prit aux Indiens, & pour tout autant de 
millions, en perles, ioyaux, & pierres precieufes, fans 
conter ce que l’on en diffipa pourlaconqueftedes Indes 
pendant quatre ans, & ce que les Gouuerneurs retin- 
rent pour eux , qui nefemontoit à guerre moins. En 
quatriefme lieu, qu'en ces terres neuucs, en la Prouincs 
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de Topira, l’Or ôc l'Argent y eftoient fi abondans 
qu’ils s’en feruoient en leurs baftimens , iufques à en 
couurir leurs maifons: comme le rapporte François 
V afquez au troifiefrae tome. Et qu’en la V ille de Pan- 
chelmc ils ferroient leurs chcuaux , 5c que les clouds 
eftoient d’or au (fi bien que les fers. Que dans cefte 
mefme Ville, le Baifin de la fontaine publique eftoit 
tout d’or , ôc pefoit douze mil , ou félon noftre ma- 
nière de parler vingt-quatre mil marcs, qui vau- 
droient deux millions huiéfc cens quatre-vingts mil 
efeus. Que dans celle de Caxamalca, fiege Royal 
d'Attabalipa, on y voyoit de belles & grandes four- 
res fous des arches couuertes de l âmes d’or : 5c que 
dans les trefors de ce Roy Indien on trouua quan- 
tité de mafles d’or très groftes , dont trois maifons 
fort fpacieufes eftoient remplies , 5c cent mille lames 
auffi d’or, dans cinq autres maifons. De plus, qu’en 
la Ville de Cufco , où la tefte d’Attabalipa fiat inhu- 
xne'cjon conta vingt-quatre grandes 5c amples mai- 
fons , toutes couuertes dehors ôc dedans de lames d’Or. 
Or ces lames d’or font quelques fois telles, que douze 
hommes des plus forts ne fçauroient en remuer vne. 
Cefte Ville eft la capitale de la Perouargue, ou Pérou, 
5c le lieu où ceux qui tiroient l’Or des minières auoient 
accouftumé de l’apporter au Lieutenant du Roy d’Ef- 
pagne j le nombre de ceux qui l’apportoienc, 5c en 
eftoient grandement chargez, fe montoit au moins à 
deux cens. En cinq e . lieu, qu’en la Prouincede Collao , 
les maifons eftoient couuertes d’or, 5c que le; ;■ nés 
eftoient arreftées aucc de gros fils d'or. Là on !.. juua 
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vn temple ded e au Soleil , les mur ailles dilquel cftoient * 
couuertes de lames d’or Ôt d’argent: aiilfi quil yeil 
auoit vn autrededié aumefme aufli fuperbe, enPaftis 
de Perouargue. Et que dans vne Ifle voifine de celle 
Prouince de Collào,Ies murailles des maïfôns qui eftoi- 4 
ent le long du fléuuc, les poutres auflï & les roits 
iufques au paué, eftoienc garnies" de lames d’or & 
d’argent fort maftîues. D allieurs Antoine Pigafeta 
au troifiémc liure Chap. i. traitant du Palais' du Roy 
de la Chine, dit, qu’il eft fifomptueux & fi magnifia » 
que, qu auec ce qu’il contient foixante & dix-neuffalesi 
a vne ü prodigieufe longueur, que c’eft tout ce quon 
peut faire que de les parcourir en vniour, Qa_’il y a qua- 
tre de ces Chambres, donc t’vne eft toute d’airin de bas 
en haut, l’autre toute d’argent, l’autre d’apres toute dor, 
& la quatricfmc entièrement remplie de Perles Ôc de 
pierres precieufes. On dit la mefme chôfe dés chambres 
du Palais du Roy Mangalu qui font en très grand nom- 
bre, & qui font toutes enrichies de lames d or, & d azur. 
De celuy duRoy de TlHe de Zipangu qui en eft té'uLcou- 
uert & paue'. Et de celuy du Roy de Iaua la majeure, 
auquel outre les murailles & la couuerture qui brillent 
de toutes parts àcaufedeVOr,lcsdegrez fontauffid’Or 
& d’ Argent mafTifalternatiuement. Toutefois on ne 
doit non plus s’eftonner de voir vne fi grande abon- 
dance d’Or en ces pays là, que nous n’admirerions en 
ceux cy J’abon dance du fer, dcTeftain, & ducuiure: 
Mais bien' ce que l’on vit il y a quelques annéeVen 
cette Ville, fçauoir eft vn Luth d’or, quireuenoir, à 
celuy qui le ht faite , à trente deux mil efeus, outre vn 
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autre d’argent qu’il auoit encore: & qu'il eft fort 
ordinaire a prefent de voir la plus part des maifons 
remplies de Meubles & de Vai/felle d’argent, aucc 
vne auffi grande abondance, quefion eftoit au milieu 
des Indes 6c du Pérou. Maintenant ie dois m’acquitter 
de ce que j’ay promis, de donner vne Table par le 
moyen de laquelle on puifle fçauoir, à quel titre l’Or 
6c l’Argent fe trauaille dans les principaux lieux de 
'l'Europe. 
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R T qui nous enfante % des hautes nompareilles , 
Von vous doit feul nommer riche prefent des deux. 
Les Peintres les Sculpteurs les plus induflrieux , 

Do ruent ceder le prix à Vos rares merueilles . 

Comme dans le prin- temps les prudentes abeilles , 
Amaffent fur les fleurs le miel délicieux ; 

JTous cueille'z fur les Arts leurs fecrets curieux , 

Et produife % au iour des œuvres fans pareilles. 

Vous brauetç par l'efmail les couleurs du pinceau , 

Et ce que la nature a de riche &• de beau , 

Se voit en abrégé fur vos riches omrages . 

De forte que les Roys & tous les elèmens , 

augmentent leur efclat que par ornement , 

2 Von plus que les tombeaux des plus faints per formage s „ 
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TABLE , Pour connoifire a quel tiltre les Mar- 
chands Orpheures de 'Paris tramillent l’Or çf 
l’Argent fin, fumant l'Ordonnance :çf comme quoy 
aufi on le trauaille dans la plupart des Villes 
principales de l’Europe. 



A VANT toutes chofesil faut remarquer, que la 
derniere graduation , & tilcre de l’Or, cft a 2,4, 
carats, & celle de l’Argent à douze deniers \ Et c’eftce 
que tout le monde fçait. Quand aux Marchans O rfévres 
de Paris ils doiuét trauailler d’Or fin, où bien d’Or à iz. 
carats au remede d’vn quart de carat pour les ouurages 
pleins &mafiifs;& de demi carat çour les ouurages creux 
& chargez de fil de rapport. Et a Tefgard de l’Argent , 
ils font tenus de trauailler à vnze deniers douze grains de 
fin, au remede de deux grains, pour les ouurages pleins 
& fansfoudure, & de quatre grains} tant pour les menus 
ouurages, que pour toutes les groffes pièces, où il y entre 
de la foudure ou foüage, & doiuent eftre leurs aleages & 
fontes faites en telle maniéré, qu elles puilTentreuenir au 
tiltre cy-deflùs, quelque foudure qu’il y ayt, tantàlef- 
gard de l’Or que de T Argent. D’auantage il faut &: 
iont tenus lefdits Marchans Orfèvres de marquer leurs 
ouurages de leurs poinçons particuliers , pour les faire 
bons aux achepteurs} & de les faire contremarquer du 
poinçon de Meilleurs les Gardes, qui cft en la Chambre 
commune del’Orpheurerie. Et finalement il eft nccef- 
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(aire, qu’en tous les ouuragcs d’Or qui doiuent eftre 
marquez, du poids d’vne once & au deflfus, lefquels font 
compofez de plufieurs pièces ou chaifnons s’entretenans 
lvn l’aurrc, comme font les chaifnes, colliers, brace- 
lets, & chofes femblablcs ; lefdits Orfeures faflentvn 
chaifnon oupicce plate à la fermeture , qui puiiTe porter 
les marques , pour témoigner de la bonté de Tournage. 
Aux autres lieux que 1 ay dit de l’Europe ,voicy comme 
on en vfe. , , , r „ 
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Pour l'Or , à tout tiitré , c’cft à dire a vingt- vn carats 

Sc demi. 

Pour l’Argent, à dix deniers onze grains, 

A VENISE . 
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Pour l’Or, a toute forte de tiltre. 
Pour l’Argent, à n. deniers, 6. grains. 
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A MILAN . 

Pour l’Or, à tout tiltre. 

Pour l’Argent, à 1 1 . deniers 6. grains. 
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A g EN N ES. 

Pour TOr, à tout tiltre. 

Pour l’Argent, an. deniers^, grains. 
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A FLORENCE . 

5 Pour l’Or, à tout filtre, ou 21. carats Sc demi, comc 
£deftus. 

v £Ec pour l’Argent, à n. deniers 6. grains. 

Quand aux Villes circonuoifines/il leur eft pareil- 
lement permis de trauailler à tout tiltre : D’ou vient 
qu’ils ne peuuent vendre leurs ouurages d’argent, qup 
félon quils fe trouuent. Pour l'Or, il eft à 21. carats» 
meftne au deiTous de 20. carats. 
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Pour l’Or , à U. carats, trois quarts, qui eft le tiltre 
general par toute l’Efpagnc. 

Pour l’Argent, à n. deniers 4. grains le plus bas : & 
audeilusà 6. grains. • , r r 
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£N TORTFCALl 

Pour l’Or, à 21. carats. 

Pour l'Argent, àn.deniers 6. grains. 

SN ALLEMAGNE. 

Pour l'Or, à 18. & zo. carats , qui eft le plus haut 
tiltre. 

Pour l'Argent, comme fpecialcment à Francfbrt,à 10. 
deniers 11. grains. 
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Pour l 1 0 r , à % i. carats. 

Pour l'Argent, à n. deniers z. grains. 

*A VIENNE SN A VTRICUE . 

Pour l’Or, à zz. carats. 

Pour l’Argent, à 9. deniers 6 . grains. 

SN TOLOGtfE. 

Pour l’Or, à ni carats. 

Pour l’Argent, à ii. deniers 6 . grains. 

S N FLANDRES. 

Pour 1*0 r, à 2,0. carats. 

Pour l’Argent, à io. deniers. 



aA tANFERS. 

Pour l’Or, à 2,1. carats & demi. 

.Pour l’Argent, an. deniers 6 . grains. 
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SN LA FRANCE COMTE', 

Pour l’Or,à io. carats. 

!Pour l’Argent, à 5>. deniers 1 8. grains. 



ET DE L'ARGENT] 

?n lorraine. 
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Pour l*Or,àio. carats. 

Pour l’Argent, à 9. deniers 1 6. grains* 

oA SEDAN . 



fÇPour TOr s à 10. carats. 

/Pour l’Argent, à 10. denirs $< graine 
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A Ç EN EVE 

J Pour l’Or, à 10. carats] 

Pour l’Argent, à 10. deniers 9. grains» 
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ÇPour POr, à 18. carats] 

/Pour l’Argent, à 8. deniers 9] grains.] 



e N ORANÇE. 

Pour l’Or. 

Pour l’Argent 



à tel cilcre que veulent Ieç 
Maiftres. 



€N LA COMTE DAVIGNON. 

Pour l’Or,à zi. carats & demi. 

Pour l’Argent , à n. deniers 6 . grains* 
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'Pour l’Or, àto. carats trois quarts: c’effcàfçauoirà 
Nice , car en d’autres Villes, c’eft àzi. carats. 

.Pour l’Argent, à 10. den. 9. grains. 

V Cl 0 t, 

EN T I ET) MO NT. 

J Pour l'Or, à zo. carats : ceft à fçauoir à Turin. 

£ Pour l’Argent, à iï. deniers. 

Ni 

EN ANGLETERRE. 
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5 Pour l* O r , à a n carats. 

£Pour l'Argent, à 11. deniers t. grains. 
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Ç Pour l’Or, à zz. carats. 

£Pour l’Argent, àn. deniers 4. grains. 
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VERS tirez, de Ronfard a la louange de L’Or . 

I’AY trouué ces V ers fi à propos , pour mettre fin à 
ce petit ouurage, qu'il m’a iemblé qu ilsoccuperoient 
la place que je leur donne, de bonne grâce, & 
qu’on prendroic plaifir à les lire. 

C ELVY qui te dédaigne , & ne t'a point acquit, 
Semble Vn mort qui chemine entre les hommes Vifs, 
On dit que Iupiter, pour monjlrer fa pnijjance , 

Montroit V» tour fa foudre , çÿ* Mars montroit fa lance: 
Saturne fa grand faux, Neptune fon trident y 
Apollon fon bel arc , dmour fon trait ardent , 

Bacchus fon beau vignoble , Cr Ceres fcs campagnes] 

Flore fa belles fleurs t le Dieu Pan fes montagnes , 

Hercule fa maffu'ê: & bref les autres Dieux , 

Lvn fur l'autre Vantaient leurs biens à qui mieux-mieux . 
Toutes fois ils donnaient , par Vne Voix commune , 

L'honneur de ce débat au grand Prince Neptune : 

Quand la Terre leur mereefpointe de douleur , 

Quvn autre par fur elle empopoit cét honneur , 

Ouwrit fon large fein ; çÿ* autrauers des fentes 
De fa peau , leur montroit les mines d'or lui fautes] 

Qui rayonnent ainfl que l’efclair du Soleil 
Relut faut au matin -, lors que fon beau reucil 
N'cfi point enutronnè de l'efpais d\n nuage. 

Ou comme l’on Voit luire au foir le beau Vifagc 
De Vefper la Cypr'me , allumant le beau crin , 

De fon chef bien Lue dedans le flot marin. 
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Incontinent les Diaux eflonne^ confcjferent 
Quelle c [toit U plus riche : 0 * flattent la pre firent 
De leur donner Vn peu de cela radieux , 

Que fon ventre cachait , pour en orner les deux. 

Ils ne le nommaient point : car , ainjt qttil ejt ores , 
L'Or pour n’ejlre connu , ne fe nommoit encore r, 

Cf que la 'Terre fir y 0* prodigue honnora 
De fon Or fesenfans , 0* les Cifaxfo dora. 

AI ais puis que cemetail, cet Or Jt glorieux, 

Efi ores It vainqueur de tout victorieux, 

Et que le cours du temps la puijjance luy donne , 
D'imamat commander à chacune perfonne : 

Et qu’on ne vit tant à' Air, ny d’eau, njyde foleil. 

Que par l’Or , qui ne trouue vn metail fon pareil. 

Encor que ie l'abjure, 0* t abhorre , 0* le fuye. 

Si ejt- te toutefois qu'à ce coup ie le prie , 

De paffer par tes mains , pour s’en venir loger 
C he% moy , qui le tiendray comme Vne hojte. ejîranger, 
Sans trop le carejfer s car ie ne fais pas conte 
D’vn homme, fut il Roy, quand l'Argent le furmonte . 
Il en faut feulement pour la necefîtté , 

Et pour mus fecourir en nojtre aduerfitè. 

Le refle eft fuperflu , qui ne fert qua nom faire , 

Ou proye des larrons , ou fable du vulgaire. 
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E ne doute point que de vous mefmes 
vous ne iugiez bien , que vous appren- 
drez beaucoup mieux les belles qualitez 
des Pierres precieufcs, & comme il les 
faut mettre en ceuure , par l’inftruétion 
d’vneperfonne qui en fait profeflion, & 
qui n'a fait autre chofe en toute là vie , que par lerecic 
d’aucun de ceux, qui n’en ont qu’vne fimple fpecula- 
cion, ou théorie, defquels on peut croire fans leur faire 
injuftice , qu’ils ny fçauent que fort peu de chofe. Pour 
cette raifon en partie i'ay fait mon Traité, dont i’elpere 
que vous me fçaurez quelque gré, par ce qu’il ne vous 
fera point inutile fi vous le li fez r Ou vous verrez , que 
non feulement i’ay difpofé par ordre ces belles pierres* 
defquelles il s’agit, félon le rang qui leur eftdeub, & 
qu’elles doiuét tenir entre-elles, mais que icles ait tirées 
de la confufion, en laquelle ces Auteurs les auoiét mifes 
quiempéchoic iufques icy, qu’on ne pouuoit pas bien 
difeerner les vnes d’auec les autres. Et afin de fatisfaire 
plainementàlacuriofitédetoutle monde, i’ay fait voir 
l’opinion des anciens &c des modernes fur cette matière 
tout autant exactement que ie les ay pû receuillir, & 
mefmeafin qu’il ny manquait rien,j y ay adjoallépar 
l’auisd’vn de mes amis, plufieurs particularitcz allez 
gentilles Ôc diuertilTantes queie tiens de ces Auteurs, & 
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qu’eux tenoient de la crédulité des autres, ou pluftofl: des 
fables & des petits contes qu’on en fait, afin de mieux 
remplir le récit que i en fais, & le rendre par ce moyen 
d'autant plus agréable. 

Il ne me relie plus qu’a vous aduertir, que le folide 
fondement de l’Art d’Orfeueric eft d’apprendre à bien 
portraire. Puis à elbaucher, en cire ou en terre , & en 
fuitteà tailler; ce que pouuant exécuter au bout d’vn 
temps , vos maiftres ne feront aucune difficulté de vous 
employer j ou à tailler en Or, ouàlimer, oubienàad- 
jufterquelquc pierre félon qu’ils vous en iugeront capa- 
bles j & mefme à monter quelque pièce. Que fi ce der- 
nier arriue; vous prendrez garde à .bien commencer, 
* pour bien finir i & fur tout , quand il y aura des pierres 
en voftre ouuragc, de foigner quelles (oient bien a ja- 
ftées; & qu'elles portent elgallement par tout, d’autant 
qu'vne pierre qui ne porte pas efgalîement par tout eft 
fortfujetxe à fe caffer ou à pancher. Que d’ailleurs tout 
ce qui dépendra de cét ©uurage, foit autant bien limé, 
<que monté, & tout aulîi bien taillé & c.fmaillé qu’il fera 
réparé. Quand à lefmail vous obferuerez encore foi- 
gneufemét en les chargeant {au cas queec foit vue taille 
de rehauffe) & efmaillant les dernicres couleurs, que 
Peau de cesdernieres ne coule dans les premières, qui 
fontdesja chargées, d’autant que cela les rendr oit boii- 
eufes : Ôc pour l’éuiter , il faut dez qu’on à chargé vne 
couleur, la fccher en mefme temps: Sur tout vous pren- 
drez garde auparauant que d’efmailler, que les couleurs 
de volfre efmaü puiffent embellir les Pierres, &ayentvn 
bon rapport aucc elles. Car fi les Diamans demandent 
le noir, les Pierres de couleur au contraire veulent le 
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blanc Sc la diuerfité des couleurs , feloil que ledit Arc 
d’Orfeuerie, enfeigne, lequel requiert autant ou plus 
d ’induftrie que pas vn autre de ceux qui font eflimez 
difficiles. 

Voila en bref tout ce quon vous pouroit dire pour 
mettre auantageufement en œuure quelque pierre que 
ce foit : Mais il faut adjoufter, que l'excellence eft de les 
bien mettre fur le tain ; dont vous viendrez facilement à 
bout, fi vous faites que les larmes du maftic foient bien 
tirées , &c qu'il n’y ait point de grain. Ce qu’eftant fait, fi 
c eft vne pierre de couleur , vous choifircz la feuille quiy 
viendra le mieux, & aurez (oing, que la pierre foit bien 
droite, bien ferrie , & qu’elle ne mire point; par ce que 
quand elle mire, elle eft abfolument defagreable. Ic dis, 
qu’elle foit bien ferrie, d’autant que fi la pierre eft mal 
ferrie, ou par trop defcouuerte, Tournage n’en vaut rien: 
ou fi elle eftpar trop couuertc,elle ne paroift pas belle. De 
forte que l’excellence eft,dtf bien ferrer les pierres & faire 
le refte auec le poinçon, lequel emporte ce qu’il y a de 
trop deffus la pierre, & la laifTc à defcouucrt tout au* 
tant qu elle peut & doit Tertre. En fin la fertiffeure eft 
Tacheuement & la perfection delà befogne, fi elle eft 
bien faite: laquelle réglé eft gencralle aufli bien pour les 
ouurages en Argent que pour ceux en Or,.aufquels non 
feullement on eft obligé d'y apporter les mcfmes foins, 
mais il eft befoin encores qu'ils foient autant bien 
inontez& reparez que les autres. 

Pour conclufion il ne fuffit pas que l'excellence des 
matières {aufquelles, fans contredit, confifte tout ce qu’il 
y a de plus beau, de plus rare, & de plus précieux dans le 
monde) foit la feule confideration qui vous inuiteàren- 




III ÀDVIS avx Apprenties Orphevres; 
dre vos ouurages corretfts & bien acheuez : il faut auflï 
que la nobleiTe & la gentillelTe de l’Art que vousauez 
em brade, & qui produit de fi belles cnofcs, vous y 
oblige; & que mcfmece foit voftre principal motif : puis 
qu’il eft cerrain que bien fouuent raddrefle de l’oiiuricr, 
qui eft curieux de ce qu’il fait, eft infiniment plus eftimé 
que n'eft l’Or , l’Argent, ny les Pierreries: le vous en 
apporteray vn exemple, apres lequel ie finiray. Quatre 
Marchands Orphcures de Madrid entreprirent en mil 
fix cens vingt, de faire faire vne pièce d’Orfeurie à 
déficit! quelle fuft la plus belle & la mieux acheuéc 
qui eut iamais efté:ceftoitvn Eléphant d’or fur vn pied 
d‘ eftal,d’vn pied de long ou enuiron, fur qui eftoit alfis 
vn ieune More , dans lequel ouurage entrèrent vingt 
deux onces de pierres de couleur, qui furent pezées 
auant quelles fufient mifes en œuure & efierties. Ce 
qu’eftât exécuté, chacun demeura d’accord qu’il n’eftoic 
pas poftible de veoir vne piece plus belle, plus riche, fie 
plus brillante de pierreries que celle-la .-neanemoins ce 
n’eftoit pas tant ce qui larendoit confidcrable , com- 
me le trauail & l’induftric de l’ouurier qui en rehaut- 
foit l'eftime infiniment au deflus, tant elle eftoit exa&e- 
-mentachcuée. De fait Gonzales l’vn de ces quatre Mar- 
chands, l’ayant enuoyéeaux Indes où la pierreric n’eft 
point fi rare, eut en efehange tant de Diamants, 
qu’on les eftima valoir au moins trois cens mil efeus ; le 
peux bien rendre ce tcfmoignage puis que i’eftois alors 
a Madrid, & que j’y fus employé, A Diev. Et trouuez 
bon s’il vous plaift mes auis, pour en profiter autant 
que vous pourrez en gens de bien. 
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